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PETITS POULETS SAUGE GAILLETON
CONSEILS AU GOUVERNEMENT- - LES CHEVAU-LÉGERS DE M- GAILLETON

UN HÉROS
Un jour, son frère était venu, il lui avait

dit : « Je veux tuer l'amant de ma femme ;
une fantaisie qui me passe par la tête. Tu
en es ?» 'L'autre avait répondu : » «j'en
suis ! » Du reste, la scène devait se passer
à Chatou. C'était une partie de campagne.
Chatou est un charmant pays, de cette ban-
lieue parisienne, pleine, chaque dimanche
ensoleillée, d'éclats de rire et de fous pro-
pos.

Les deux frères et la femme s'étaient réu-
nis — après un repas de première commu-
nion. Ils s'étaient entendus pour l'exécution
de la chose. Très simplement, sans phrase.
Voilà : on prendrait du plomb, on ligature-
rait l'amant après l'avoir assommé. On le
mettrait dans une petite voiture, puis, on
le jetterait à l'eau, du haut du pont, là-bas,
en pleine nuit. La femme du mari, la maî-
tresse de l'amant émettait son avis, en com-
merçante qui a un intérêt dans les affaires.

On fait comme c'est convenu. La chère
mignonne conduit la victime avec des ser-
rements de mains qui promettent. Il tend ses
lèvres, avide d'une caresse. Il a la sensa-
tion rapide d'un baiser et, au même instant,
il voit, à la lueur d'une allumette, le mari
de cette femme dont il vient d'effleurer la
touche. Elle le conduit vers cet homme et
cet homme va le tuer, aussi, l'ignoble fe-
melle joue la comédie de l'amour jusqu'au
dernier acte de cet épouvantable drame de
1 adultère.

Et le frère, complice ,fait le guet dans la
rue. Il sait qu'on tue un homme avec des
raffinements inouïs : il surveille les abords
de la maison dans la petite rue tranquille.

Il entend un cri : le bruit d'un corps qui
tombe ; alors il rentre sans se presser : il
y a de l'ouvrage pour lui, maintenant; le
Plus gros est fait.

La chaste épouse dépouille son amant
de ses habits, et, sans un frisson, devant ce
cadavre, dont les bras l'ont entourée cer-
taines nuits voluptueuses ; elle a des sar-
casmes canailles. Le frère s'approche et
enroule ce corps dans le plomb.

Il a calculé, lui, ouvrier delà partie, que
ce plomb l'empêcherait de surnager. Il tra-
vaille avec courage.

Ces trois misérables forment un hideux
trio.

On met le bonhomme dans une petite
voiture. Arrivé au pont, on le jette à l'eau.
•^e frère se brûle les mains ; sa belle-soeur le
console. Il faudra soigner ça : c'est dange-
reux, une brûlure. Elle est très sensible,
cette petite femme-là !

Les deux drôles et la drôlesse, le crime
accompli, soupent sans remords; on les
voit aux courses, partout où l'on s'étourdit,
neureux de vivre sans le scrupule d'avoir

La justice a condamné le mari et la fem-
^e ; elle a acquitté le frère. Lucien Fenay-
rou est un honnête homme.

¥ •

Jamais verdict n'a semblé plus étrange.
Aider a tuer un pharmacien, ce n'est rien :

**e distraction tout au plus. Lucien a aidé
on frère : c'est un brave cœur. Il n'a pas

v°uiu laisser tout l'embarras à son ami!
[ ^.v°ulu avoir sa part de tracas.
b ail s'était agi d'une chose coupable, il
jurait refusé, mais il ne fallait qu'assassi-
ner un homme, c'est tout naturel. Du moins
w a été l'avis des juges, ce doit être le

Désormais, le rôle de complice pourra se
W r-Sans danger - Tropmann espérait at-
enarir les jurés en disant : « Ce n'est pas
"oi, ç est mon complice ! » Un imbécile, ce

dfvn
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' le compiice ne compte pas. Ilu
onûe un petit coup de main gratuit ; ça

vaut un dîner quand le coup est fait. La
justice ne s'occupe pas de ce détail. Ainsi,
quand la bonne a besoin de cirer son ap-
partement, elle prend un frotteur qui l'aide.
Madame ne s'inquiète pas d'où vient que le
parquet reluit. Les juges sont dans le même
cas.

Monsieur Lucien Fenayrou, ouvrier ta-
bletier — en dehors des jours où il assas-
sine — n'est qu'un comparse. La Cour d'as-
sises, comme les grands critiques, n'a de
citation que pour les premiers rôles.

» •
On disait, l'autre jour, que M. Arthur

Meyer, directeur du musée Grévin, avait
songé à engager ce brave garçon de Lu-
cien pour faire le boniment auprès du cada-
vre du Pecq. L'idée est heureuse. La foule
serait avide d'entendre un « bonisseur » de
cette espèce. J'entends d'ici son petit dis-
cours :

« Mesdames, messieurs, ceci est le cada-
vre de l'amant de ma belle-sœur. C'est moi-
même qui ai eu l'honneur de l'entourer de
plomb et de le jeter dans l'eau du haut d'un
pont.

« Remarquez avec quel soin cette jambe
est repliée et combien j'ai eu de peine pour
maintenir les membres dans cette position
difficile. Au moment où je le ficelais d'une si
étrange manière, il gigottait encore. J'au-
rais peut-être abandonné l'ouvrage si ma
charmante belle-sœur et mon doux beau-
frère ne m'avaient excité du regard. Mes-
dames et messieurs, à votre service ! »

Paris, la France, le monde aurait voulu
entendre ce récit de la bouche d'un acteur
de la scène. C'était la fortune du musée
Grévin.

Malheureusement, Lucien, n'a pas accep-
té. M. Arthur Meyer comptait qu'il serait
sans travail à sa sortie de prison. Il se di-
sait qu'on n'occupe pas un tel homme et
qu'il lui faudrait aller bien loin pour trou-
ver delà besogne—on n'a pas tous lesjours
un crime à commettre. Pas du tout. Lucien
va travailler. Son patron lui a fait dire
qu'il y avait pour lui, une place à l'atelier,
un si honnête garçon. Il continuera à sculp-
ter des petits objets charmants en ivoire,
tandis, que, là-bas, son frère, Marin, sculp-
tera des noix de coco.

Qu'on donne de l'ouvrage à ce malheu-
reux qui a des enfants : c'est bien. Il faut
qu'ils vivent, les innocents. Le patron en
agissant ainsi, a prouvé qu'il était l'ennemi
des préjugés imbéciles. Mais où l'odieux
commence, c'est dans les démonstrations
dont ce misérable est l'objet.

Comment ! on fête son acquittement !
*

* *
Les camarades d'atelier sont venus en

grande pompe : ils ont offert chacun quel-
que chose, on a serré la main de l'absent,
on l'a félicité. On lui aurait offert un ban-
quet, si on l'avait osé. Lucien est un héros.
Le premier venu ne serait pas capable de
se prêter à des besognes aussi lugubres. Il
y a de ces gens qui ont de la répugnance
pour commettre un crime. Des poules
mouillées qui ne flanqueraient pas un hom-
me à l'eau. Lucien, lui, n'a pas eu peur ;
il a osé bravement entortiller un homme
mort dans du plomb et plus bravement en-
core le jeter dans la Seine. C'est un gail-
lard qui a du cœur à l'ouvrage.

Qu'est-ce qui a besoin d'un aide pour as-
sassiner ? Lucien Fenayrou est disponible.
La cour d'assises le rend à la liberté. Il
est au service des maris de bonne volonté
qui éprouvent le besoin — après dix ans
de tolérance — de percer le cœur de l'a-
mant de leurs femmes.

M. Lucien se fera faire sans doute des
cartes de visite. Je lui conseille de les rédi-
ger ainsi :

LUCIEN FENAYROU
OUVRIER TADLKTIER

Artiste on guet-apens

PARIS-CHATOU.

Lapommeraye avait un frère comme Fe-
nayrou (Marin), le misérable avait commis
un crime moins barbare que celui du phar-
macien. Il monta sur l'échafaud ; son frère
s'exila. Il revint d'exil sous un faux nom.
Il travailla en homme de cœur, dur à la
peine, intelligent, probe, zélé. Son patron
parlait de lui avec enthousiasme. Un jour,
un client le reconnut. Le patron ne voulut
pas garder chez lui le frère du guillotiné.
Il le chassa.

Le malheureux erra toute la nuit sur le
pavé de la ville inhospitalière. Enfin, dé-
couragé, las, épuisé, il se tua : poursuivi
par la honte d'un crime qui n'était pas le
sien.

Les temps sont changés. Lucien Fenay-
rou n'est .pas seulement le frère de l'assas-
sin de Chatou, il est son complice. Il s'est
prêté à la plus sanglante tâche qu'il soit
possible de rêver. Ce qu'il a fait épouvante.
Et, non seulement les juges l'acquittent,
mais l'opinion publique l'acquitte aussi.
Tandis qu'elle avait torturé le frère de La-
pommeraye, un brave homme ; elle acclame
le frère de Fenayrou, un misérable. Elle
lui fait un piédestal de sa lâcheté.

Le premier n'avait trouvé que des pa-
trons qui le chassaient, quoique innocent, et
le second trouve des ateliers qui l'invitent,
quoique coupable, ou peut-être parce qu'il
est coupable.

L'idée de clémence a-t-elle fait son che-
min ? Non. Mais des gens qui ont pris leur
sensiblerie pour de la sensibilité ont ap-
plaudi ce mari, capable de tolérer les adul-
tères de sa femme pendant les assises, et
pris, soudain, d'une rage folle de tuer, ils
ont cru voir un Othello moderne dans ce
triste Sganarelle. Comme si la vengeance
pour être noble ne devait pas être prompte.
Et Lucien aurait été l'instrument servile de
ce frère. qu'il adorait.

Il a tué par bonté. C'est une famille d'a-
gneaux — cette famille d'assassins. Pauj
vre Lapommeraye, au lieu d'avoir blâmé
ton frère, le criminel, que ne l'as-tu aidé ?
Tu aurais aujourd'hui, quelque part, une
statue, au pied de laquelle viendraient
pleurer les bonnes âmes sensibles — des
ateliers de tabletterie, tous les fabricants
de dominos du Faubourg-Saint-Martin.

Lucien Fenayrou est un héros ? quand la
canonisation de Lucien Fenayrou? un
homme si bon mérite l'auréole du saint —
une auréole qui aura du sang.

Ces dénonciations sont maladroites. Il y
a de ces sentiments qu'on doit refouler au
fond du cœur — ce coin dégoûtant où les.
passions ressemblent à de l'ordure.

Il faut habituer les niais sanglants de la
trempe de M. Lucien a comprendre que la
vie humaine est une chose sacrée ; qu'un
guet-apens est une lâcheté.

Les bravos qu'on prodigue à cet assassin
Jocrisse sont inconvenants. Il fallait, par
pitié pour ses petits et pour sa femme, faire
le silence autour de ce drôle. On lui fait
des ovations. Et quand ces pauvres bam-
bins, étonnés de la sympathie qu'on mani-
feste à leur père, demandent pourquoi ; il
y a bien quelqu'un pour leur répondre
sans doute :

« Parce que c'est un. meurtrier. »
Les pauvres bébés ! combien la nuit au-

tour de leur nom eût été plus salutaire. Il
arrivera, un jour, où, fatalement, on leur
reprochera d'être les enfants d'un homme
qui aura aidé à tuer horriblement un autre
homme. Car cette foule qui a des bravos
pour les coupables à souvent des sarcas-
mes pour les innocents.

DESCXAUZASI.

Stances

A Fanny JACKSON

Tonr à tour ou folle ou sage.

Ave.î un jeune, avec un vieux

Elle contracte Mariage

Et s'en acquitte de son mieux.

Le blond ou le brun!., qne m'importe

Dit-elle: chacun son moment

Du reste pour ouvrir ma porte

Il faut patte d'or ou d'argent I...

On me reproche peu de foi

Mais vraiment ce serait dommage

Quand on est belle comme mni

Si ]'on voulait demeurer sage !...

Ma hanche ronde! mon œil noir

Mon épaule... ma jambe fisse

Et les splendeors de ma poitrine

Entrez... en payant on peut voir....

uiin met qoand elle se pare

A son cou de beaux diamants.

C'est pour montrer à ses amante

La rivière qui les sépare !,.. *"

ELIACIN.
__ --

PETITS POOLETS
SAUCE GAILLETON

Le tohu-bohu gailletonnesque nous
valu toute une avalanche de missives plus
indignées les unes que les autres. Nous
avons choisi celles qui nous paraissaient
dignes d'être publiées.

Nos lecteurs nous sauront gré de leur
servir ce petit hors-d'œuvre.

Mon cher directeur,
L'affaire du Grand-Théâtre m'a plongé dans

le désespoir le plus profond. Vous me com-
prendrez lorsque vous snurez que c'était samedi
la sainte Ursule ; Ursule est le nom de ma
belle-mère.

Or, en gendre bien élevé, un bouquet à la
main, j'allais porter un tas de souhaits hypo-
crites à celle qui sera l'amertume de toute ma
vie, lorsque sur la place de la comédie je fus
violemment appréhendé au corps par un gar-
dien de la paix qui me reprocha de pousser

. des cris séditieux. Mon ébahissement fut im-
mense! J'eus beau protester, on me conduisit
à la Permanence. J'ai passé la nuit au violon.

Le lendemain matin, ma belle-mnman m'an-
nonça avec majesté qu'elle me confisquait sa
fille, prétextant que je n'étais qu'un odieux li-
bertin.

— Allez, me dit-elle en me congédiant avec
an geste dédaigneux ! allez offrir des bouquets
aux filles de joie. Votre présence seule flétrirait
le lis que j'ai eu l'imprudence de vous confier.

Dois-ie me suicider, mon cher directeur?
Agréez, etc. -

Jules BIDABD.

» «
Monsieur d'Asco,

Ouvrez-moi votre gilet, j'ai beaucoup de lar-
mes à y verser.

Ce que j'ai de la veine, c'est épatant. Je me
fiche de la subvention comme de Jules César.
Figurez-vous que je me balladais en grillant
un Colorado, samedi soir, songeant àlagalbeu-
se sirène pour qui je disperse la fortune de
papa, lorsque je fus soudainement renversé par
des gens qui braillaient et des sergents de ville
qui gambadaient comme des acrobates.

Quand je repris connaissance j'étais tout
pied. Mon chapeau avait disparu. Le col de ma
chemise était déchiré et mon plastron avait
subi une dépression de 3 centimètres. Des ba-
dauds se tordaient en me voyant.

Je me relevai en rajustant mon monocle ; il
était onze heure*. Trop tard pmr me présenter
chez Paméla.

Jugez de ma fureur, avoir raté Paméla une
brune insensée qui me boulotte 500 louis par
mois. Ces choses-là n'arrivent qu'à moi!

Espérant' que vous ferez place à mes lamen-
tations, je vous la serre.

Oscar de TARTENPOMME.
*

Master rédacteur,
Je promené moa, tranquillement , admirant

lé jolies petites monumentes de vô, et disposant
moi à voir juer mon compatriote Phileas Fogg,
mais les policemen de

x
 vô été very mal élevés.

Ils ont défendu à moà d'entrer daaé le théâtre.
Je souis beaucoup furieuse. Je vais trôver le
consul, car moâ pas comprendre porqua le po-
licemen de vô avoir insulté un baronnet de la
Angleterre.

/voir dit à moâ que je volai faire mal àmos-
sieu Gayetone. Moâ pas connaître ce gentlemen,
mais si loui venir, moâ le boxer, by good 1

Préney ma salutèchône.
Sir John SANDWICH, esq.

*

Ma vieille.
Mince ! Ils sont rien bêtes, ici! Pour une fois

que je viens m'enrhumer dans votre sacré
brouillard, ils me mettent à l'ombre.

Eh ben non, t'a beau dire dire, j'ia gobe pas
celle-là, on est plus chic que çà sur le boul'
Mich.

Heureusement que c'est pas la première fois
que je vais trouver Morphée au violon ; mais
c'est égal, j'suis pas content. On ne nous la fais
pas à l'oseille à nous.

Sans rancune, ton vieux copain,
Polyte VAUGIRARD.

*
» #

Monsieur,
Il était tout neut ; c'était un bijou, un chef-

d'œuvre ! On n'avait jamais vu son semblable,
il m'avait coûté vingt francs ! J'étais tout fier
de le porter. C'était mon premier tuyau de poê-
le. Mais ils me l'ont défoncé, les misérables, ils
me l'ont brisé !

Pourquoi ? Je ne le sais.
M. Gailleton ne veut pas que je porte un cha-

peau noir. C'est infâme. Aussi je le maudis, ce
M. Gailleton, bien que je ne le connaisse pas !
Dois-je pâtir pour ce monsieur-là, moi qui suis
innocent? Non, certainement; aussi je me ven-
gerai I Ma vengeance sera terrible et grotes-
que : Lorsque je le rencontrerai, je lui ravirai
sa coiffure, dussé-je en perdre tous mes che-
veux.

Si le ciel est juste, il entendra certainement
ma plainte et gratifiera M. Gailleton d'un éter-
nel coryza !

Tout i veus.
Jérôme DBLAGUILLE.
*

• •
Monsieur,

Cordonnier de mon état, je suis poète à mes
heures, permettez-moi de vous adresser cette
orientale

Un jour AU passait...
V. H.

Un jour Gailton passait devant le Grand-Théâtre,
L'asphalto gémissait sous sa grolle noirâtre.

Les gon' gueulaient : subvention !
Lorsqu'un bon vieux chanteur de notre vieille Gaule
Se dressa devant lui, lui tapa sur l'épaule

Et lui tint cette allocution :

Gailleton, toi qui fais hurler la populace,
Toi qui jamais, jamais ne pris garde à la casse,

0 très illustre Gailleton,
Tiens-toi bien, mon copain, la coupe est presque pleine,
Elle va déborder. Sieds-toi, reprends haleine,

Car tu vas gober le bouillon!

Gallton avait, je crois, sous sa longue redingue
Du sucre qu'il avait chipé chez un raanzingue,

Un bout de corde de bonheur.
Il laissa '.e bonhomme et caressant sa barde :
« Les Suisses ont encore de bonnes hallebardes,

— Dit-il, — aussi je n'ai pas peur ! »

Cela n'est peut-être pas très correct, mais
que voulez -vous, quand on fait des escarpins
toute l'année on n'a pas la main aussi légère
que François Coppée!

Tout à vout.
Victor GOGO.

* »

Vieulx compainga ,

. Moult nombreux sont les ans que le seigneur
temps a faulché depuis qu'ai délaissé ma gente
et joyeulse plume; cependant que les siècle»
desvalloient en l'éternel sablier , bien s'est
changé le languaige de nostre Gaule Cettuy ci
entendrez bien pourtant qui est celuy de Gar-
gantua, c'est pourquoi j'entreprends de vous
escripre et vous boute cette missive, cependant
que maistre Villon l'escholier, d'esbaudissante
mémoire, déambule es paradis devisant galan-
tement avec sa mie.

Que diable est-ce cy ?
Qu'est doneques ce messire Gailleton, mar-

chand de souppe, esgousseur de febves, qui
cuide trupher les bons Lugduniens et leur faire
prendre vessies pour lanternes de Venize? One
n'en avois ouï parler.

Vrayement malin est ce bourgmestre qui boit
hanaps de Champagne et se gaudit gorgiase-
ment emmy ses treize compaings pendant que
le paouvre peuple resclame quelques ôcuz pour
son théâtre.

Pense-t-il en sa haulte sapience que vous I,
contenterez de barquignages ef vous lairrez
to lir vostre bon Méphistophélès et vestre dia- !
ble Rebert? Enferrez! sabrez, escorchez, crie I

messer Gailleton à ses chevaulcheurs ! Et les
soldats du guet tirent du fourrel leurs grandes
espées. . .

Foi de Tourangeau m'esclafferai fort si le teu
de St-Antoine arde ce maulvais plaisan que vou-
drois voir emmy la marmelade? Deboutez-le et
bien verrez ce qu'adviendra que measer Faust
vous fera ouïr sa tant doulce voix.,Haste ! mes
amis. Cettuy jour vous esbaudirez de maistre
Gailleton, le vendeur de leschefrites, et de ses
archers et de ses escopettes, et humerez en-
core quelques piots de septembrale purée pour
ce que le peuple lyonnais sera en grande liesse!

François RABELAIS.
Pour mayonnaise conforme,

L. D'Asco.

LA
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Les Infortanes

OSdSS TIlËI^S
Ecoui'ez, 'peuple de France,
Et puis de Brindas aussi,
Le très larmoyant récit,
Vraiment récit d'circonstance
Que l'on entend chaque soir,
A l'Opéra, sur Vtrottoir !

Lyon possède un bon maire
Ce bon monsieur Gailleton ;
Tant il est un maire bon,
Un maire qu'est une mère,
Mais il n'pris pas le talent
De Meyerbeur ou Beethoven.

C'est malheureux, car les gones
S'amusent toutes les nuits,
Pour aviver ses ennuis,
Sans flûtes et sans trombones,
A lui jouer certains airs
Qui le mettent à l'envers.

Tout ça parc'qu'un jour les Treize —
Nombre bien fatal — tremblez !
Se sont gaîment assemblés,
Et, tous treize, très à l'aide,
Ont supprimé, nom d'un rat,
La subvention d'l'opéra.

Ils ont dit : « Le peuple est bête,
C'est un stupide nigaud,
Jouons-lui Madame Angot,
C'est plus gai que le Prophète.
Un orchestre de mirliton
Maintenant donnera t'ton . »

Alors, sur Villustre scène,
AbH du grand air savant,
On vit des belles levant
Leur pied dans un geste obscène,
Car un beau mollet bien pris
Remplace un morceau de pHx.

Puis des pièces grassouillettes,
Min's d'or pour les directeurs,
Où les bel's font les acteurs,
Où les acteurs font les bêtes,
Où le clou — très esbrouffant ,
Est un énorme éléphant.

Je crois vraiment qu'on se moque !
Eh ! pasalsambleu ! nous voulons
Non les phtisique'} flon-flons,
Dont le seul écho nous choque,
Mais la page en sol, en do
D'un Mozart ou d'un Gounod.

Monsieur Gailleton, le maire,
Et ses treize vaillants preux,
Seront- ils assez heureux
D'écouter le populaire ?
Qui pour qu'on entend' ses raisons
Prend les clefs de ses maisons.

Et lorsque nos doux édiles
Auront réparé l'erreur,
Faite en un jour de malheur,
Qu'ils se croyaient très habiles,
Le peuple lyonnais criera ;
Vive le vieil opéra \

On portera en triomphe
Les Treize, et, peut-être aussi,
Ce bonmaire sans souci
(Mais j'ai pas de rime à omphej.
On acclamera Chéron,
Joséphine et leur patron.

Du moins, Tili qui critique
Au poulailler pour dix sons,
Sans rien mettre sens d'ssus dssous,
Pourra jouir de la musique
Et dire en faisant de l'épat'
— Tu sais tout dmême c'est rien bath'.

A. DE LATOUR.

SUPPRIMEZ L'ASSOMMOIR
La dynamite devient l'arme du jour. On

fait des joujoux à la dynamite, et bientôt
les bombes que l'on servira aux desserts
des grands dîners seront en crème explo-
sible.

Une explosion vient d'avoir d'avoir lieu
à l'Assommoir. Bagatelle ! Dix personnes
seulement ont été blessées. C'est un rien.
Tout un peuple aurait pu trouver la mort
sous les débris du Théâtre-Bellecour. La
présence de ce cabaret nocturne est un pé-
ril pour les spectateurs. La rupture d'un
tuyau de gaz, une étincelle peut amener
une catastrophe'. Nous sommes étonnés que
l'on tolère l'Assommoir durant la saison
théâtrale de Bellecour.

Des farceurs ou des malfaiteurs se sont
amusés avec des bombes, dix personnes
ont été atteintes par des morceaux de mar-
bre.

M. Klemgen et M. Bouvard sont au nom-
bre des victimes. Ce fait est un avertisse-
ment. Nous espérons que les portes de l'As-
sommoir ne tarderont pas à se fermer par
ordre supérieur. Nous sommes fort heureux
de constater qu'aucun rédacteur du Lyon-
Républicain n'a été atteint dans la nuit de
dimanche.

Nous réclamons donc la fermeture de
l'Assommoir au point de vue de la sécurité
publique.

B. L.

Noîre ami et collaborateur K arl Munte a
oublié dans quelque boudoir enivrant, le
jour de sa poésie ntb lomadaire.

Il a promis de ne plus recommencer, no-
tre ami Eliacin le remplace cettte fois — et
d'une très gracieuse façon.

LES CHEVAO- LÉGERS
DE M. LE MAIRE

A l'Eléphant du « Tour du Monde »

L'éléphant du Grand-Théâtre est dans la
consternation. Cet intéressant pachyderme,
qui n'a jamais goûté les biftecks munici-
paux , s'étonne des clameurs qui l'ac-
cueillent tous les soirs. L'éléphant du Tour
du Monde ne connaît pas M. Gailleton,
aussi ne comprend-il pas les cris qui se font
entendre lorsqu'il paraît. Il a protesté, lui
aussi, protesté à coups de trompe. Il aime-
rait beaucoup mieux courir les forêts, gri-
gnotter des cannes à sucre, ou, tout au
moins, se prélasser sur la pelouse vert-
pomme d'un jardin zoologique quelconque,
que de venir se faire huer sur une scène
que devraient fouler les cothurnes de Ro-
beri-le-Diable. Tu t'étonnes et tu t'indignes,
mon pauvre petit éléphant, tu as raison.
Figures-toi qu'ils nous ont ravi notre opéra.
Puisque tu te maquillais dans ta loge, sa-
medi soir, je vais te narrer la chose tout
au long.

La salle était comble jusqu'au poulailler.
De toutes parts on était venu de la Guillo-
tière, de la Croix-Rousse, de Vaise et de
Saint-Georges. Subvention ! a-t-on crié dès
la première minute, car, tu dois le savoir,
ce n'est que la subvention qu'on réclame.

Deux fois le rideau s'est levé, mais deux
fois aussi on a dû le baisser ; le charivari
était indescriptible.

(Les sergents de ville, en escouades ser-
rées,faisaient le guet. Des essaims d'agents,
en bourgeois, bourdonnaient dans la salle,
épiant les moindres mouvements des spec-
tateurs, écoutant leurs conversations, pre-
nant des notes sur leurs tablettes. Chaque
citoyen avait son garde du corps. C'était
terrible. Un frisson de rage secouait la
multitude. Les'plus pacifiques se sentaient
pris d'une furieuse envie de crier : le Fran-
çais n'aime pas qu'on le moucharde.

Après une petite symphonie en trépigne-
ments majeurs, le tumulte s'accrût. Le
commissaire de service ht alors évacuer
les quatrièmes. La sortie s'opéra sans en-
combre. Il eût été inutile de résister à une
pareille attitude, car on eût eu à déplorer
la chute de plusieurs spectateurs.

Le public des quatrièmes venait à peine
de se répandre sur la place de la Comédie,
qu'une compagnie de sergents de ville se
mit en devoir de faire l'assaut du parL i„
La chose n'était guère facile, Les assiégés
se défendaient avec un stoïcisme rare. Le
nombre des chapeaux défoncés et des redin-
gotes déchirées en cette mémorable soirée,
est incalculable.

A bas Gailleton ! Subvention ! criait-on
au dehors. La maréchaussée, bayonnette
au canon, refoulait les manifestants avec
brutalité. Les chevau-légers de M. le maire
faisaient rage. De leur côté, les sergents
du guet empoignaient les promeneurs au
collet et les conduisaient au poste, en dépit
de leurs protestations.

La place de la Comédie présentait l'as-
pect le plus sinistre. Le cliquetis des ar-
mes, les éclairs des sabres et des bayon-
nettes, le pas sonore des chevaux, réson-
nant sur le pavé, donnaient un caractère
desjplus lugubres à la scène.



LA BAVARDE

Les manifestants criaient de toute la force
riP leurs poumons: A bas la maréchaussée !
et chantaient Gailleton sur l'air du Beau
jyicolas. .

Des bourgeois fort paisibles étaient ren-
versés par les alguazils ; quelques-uns
furent blessés. Une pauvre vieille lut bru-
talement jetée contre la devanture dun v
magasin. Un monsieur, qui fumait son ci-
gare, reçut un coup de Myonnette dans \
son pantalon ; il eût pu avoir la cuisse tra-

versée. , . . i f
Les chevau-légers caracolaient sur les i

trottoirs, seuls refuges du public. Soudain 1
un grand bruit se fit entendre : il n'y avait i
pas assez des gendarmes pour brutaliser .<
Ja foule, on avait commandé un escadron '
de cuirassiers. La panique fut immense, les
cuirassiers avaient ordre de marcher, ils <
marchaient ! un marêchal-des-logis faillit '
renverser l'un de ses amis qui se prome- '
nait sans songer à mal. i

Tout à coup une huée formidable monta <
vers le ciel. Enlevez -le ! enlevez-le ! cla- '
mait la foule indignée. Un commandant de 1

gendarmerie venait de faire son entrée so- ]

lennelle dans le tambour du café Matossi. '
Cet homme d'armes avait sans doute en- :

tendu parler du jeune Louis XIV, qui péné- '
tra tout botté dans le Parlement. La force, '
c'est moi ! semblait-il dire. Malheureuse-
ment les consommateurs ne paraissent pas
être de son avis. Vingt carafes se levèrent:
si vous faites un pas de plus, nous vous
assommons, cria-t-on.

Le cavalier fantaisiste n'eut que le temps
de s'esquiver.

Et toujours les arrestations continuaient.
Pauvre petit éléphant, tu eusses bramé

de pitié en voyant des hommes se conduire
d'aussi burlesque façon ! Les lois doivent
être plus justes dans l'austère République
des éléphants.

La brutalité fut à son apogée lorsqu'il
s'agit d'expulser le parterre.

Ce fut une véritable chasse à travers les 
fauteuils d'orchestre ; les gardiens et les ,,
agents déployèrent une agilité extraordi-
naire ; c'étaient des sauts périlleux, des es- ,
calades à n'en plus finir.

On eut eru assister à une séance d'acro- ,
bâtie fantastique.

Un grand nombre de manifestants se ré-
fugièrent dans l'enceinte réservée à l'or-
chestre. La grosse caisse fut alors de la
partie ; jamais concert plus tintamarresque
n'avait fait résonner les voûtes du Grand-
Théâtre !

A bas Gailleton criait un jeune homme
en faisant mugir le monstre musical : Cinq

„ou six agents se jetèrent sur lui et l'entraî-
nèrent brutalement hors de la salle.

Le rideau de fer fut baissé ! un groupe
entonna alors l'éternelle scie des cafés con-
certs.

Il n'a pas d' parapluie
Çà va bien quant il fait beau...

Au bout d'une demi-heure la représenta-
tion put être continuée. Le public entonna
alors le rataplan des Huguenots que sui-
virent la Ballade du Cantonnier et du
chœur des soldats de Faust.

Puis un calme apparent succède au brou-
haha, et les quolibets s'entrecroisent.

Un cri unanime accueille l'entrée des
membres de l'Excentric-Club.

— C'est le conseil municipal ! cherche
Gailleton ! cherchez M. le Maire !

Un titi s'écrie s'adressant au détective
Fix : «Est-ce que tu viens là pour nous mou-
charder toi ? »

Un éclat de rire général accueille cette
question.

Philéas Fog ayant parlé de son immense
fortune.

— Donnez-nous une subvention sur vos
deux millions, crie un monsieur des qua-
trièmes.

Un peu plus loin, un jeune homme inter-
pellant Passe-Partout et Philéas. :

Ces messieurs sont touristes dit-il ; si ces
messieurs veulent, j' vas leur faire visiter
le monument de la place de la République.
C'est une des dix-neuf merveilles du mon-
de. Ca nous coûte trente mille balles !

Philêas-Fog ne peutréprimerun sourire.
Passepartout s'esclaffe en consultant son
gigantesque chronomètre.

Bientôt, on réclame le retour des expul-
sés des quatrièmes, lorsqu'une voix se fait
entendre,

On charge la foule sur la Place de la Co-
médie ! Chacun quitte sa place, on s'em-
presse aux fenêtres du foyer, le fait est
'vrai.

Mais aussitôt les gardiens de le Paix in-
terviennent. « Vous êtes venus ici pourvoir
jouer le Tour du monde et non pour voir »
jouer les chevau- légers de M. le Maire dit
un. brigadier.

Tu sais maintenant pourquoi l'on t'acueil- ;
le à coups de sifflets, pauvre petit éléphant. \
Tpi qui viens du pays des sauvages, de l'A-
frique équatoriale, toi qui eus l'honneur de
recevoir une balle de la carabine de M. !
Stanley tu dois voir qu'il y a des Caraïbes
tout partout.

' La civilisation n'est encore qu'un tout :
petit bébé dans notre pays, on sabre les ci- :
toyens qui jouent du tam-tam, comme s'il
n'était pas permis à tout le monde de dire
haut sa façon de penser !

Si le peuple Lyonnais aime mieux enten-
dre le grand air de la Juive que s'endor-
mir aux accents soporifiques du God save
Gailleton, n'a-t-il pas le droit de le dire?
On a donné quelques sérénades à M. Gail-

.leton dimanche soir malgré la pluie qui
tombait en abondance !

Il faut que ce monsieur-là .apprenne que
jamais nous ne prendrons — quoi qu'il
fasse — les orgues de barbarie pour des
pianos de la maison Pleyel !

DATJBRUCK.

BIZARRERIE D'AMOUR

Tiès-bclle et toujours solitaire

Sa bsaaié semble finir le jour ;

Toute sa vie est un raysîère :

On ne lui connaît pas d'amour.

Aucun homme n'a pu lui plaire,

Et don Juan attend son tour ;

Rien ne paraît la satisfaire,

Elle s'ennuie en tout séjour.

Nulle femme n'est son amis?,

Et froide, ainsi qa'uae momie,

Elle assista au drame sanglant.

Dans les bals, superbe sfalue,

Comme une autre elle est peu vêtus :

Sphynx d'amour au seeret troublant...

VENDETTA,

i

DiJiuJi rlInlslaMlI
La Bavarde avait huit éditions ; elle en

aura neuf. La neuvième sera pour Paris.
Le journal du demi-monde avait hâte de

voir la capitale, comme nous disons, nous
autres provinciaux. Quand on s'adresse à
qui s'amuse, on s'adresse à Paris, la ville
du plaisir par excellence.

Il y a matière à glaner, là du moins. Les
folles y sont en légion. Elles ont des noms,
presque des titres. Elles portent des cou
ronnes ramassées capricieusement, parfois
dans des couches royales, plus reines que
les reines.

C'est vraiment un monde étrange que ce
demi-monde, curieux à analyser C'est la
verrue du corps social, mais une verrue qui
est presque un grain de beauté, artistement
glacée, faite pour mettre en relief, comme
ces mouches que les dames du Grand-Siè-
cle piquaient, des mains mignonnes, avec
une pierre infernale, dans la blancheur
rosée des chairs, tout près, très près d'en-
droits mystérieux. Le demi-monde est,
nous le répétons, la verrue du corps so-
cial qui fait qu'on doute, mais qui fait qu'on
se pâme.

A Paris nous le verrons, dans son triom-
phe et dans son abjection, insolent et gro-
tesque, régence et voyou, selon qu'il tient
l'éventail au bord d'une loge, à l'Opéra, ou
le bock demandé au fond d'une vacherie de
la rive-gauche.

Gentils minois qui défileront agréable-

ment sous nos plumes.
E. Deselauzas restera à Paris, dirigeant

le travail délicat de la centralisation des
documents. Il s'adjoindra des noms connus
et des noms aimés ; ces jeunes qui semblent
à des vieux, tant leur renommée est faite
depuis longtemps. La place est ouverte à
tous ceux qui ont quelque chose dans le
ventre , ce qui veut dire quelque chose

* dans le coeur.
N'allez pas croire, au moins, que ceci

soit un programme ; c'est un avis. Un jour-
nal doit à ses lecteurs le récit de ses joies
et de ses peines. La Bavarde entre à Paris,
lecteur, c'est sa joie, elle te le dit.

LA RÉDACTION.

FEOILLETS D'ÂLBOi
Essai Poétique

A ANNA NUÉE
Souvenir de son dernier billet !

Toute rieuse, ells se penche

Pour mieux lire le jeune Arthur

Qui décrit sur sa page blanche

Son cœur... les étoiles... l'azur!. ,.

Julia!... je n'y suis pour personne,

Dit-elle d'un air étonné ;

Elle & vraiment peur qu'il ne sonne,

Elle vient de lire... Sonnetl

Et son doigt épèle la ligne

« 0 mon idole !... mes amours,

« Un baiser surton cou de cygne !,.. »

Boa ! bon I dit-elle, va toujours !

Mais!,., ça marche comme en mesure,

C'est des vers !... Gomment qu'il fait ça !

Si j'en faisais... Mais la césure

L'arrête... et cherchant tout bas...

Si j'écris, c'est une démarche, I

Et pois... que font des mots liés,

Aux vers pourquoi compter les pieds !

Eh ! plus ils en ont, mieux ça marche !

Da reste, à quoi bon lui répondre !

De lui fais-je do.-ic quelque cas

Moi !... je ne sais seulement pas

Si l'agnelet est bon à tondre.

Et puis, zut!... moi je me reposa,

Et puis.:, je crois que j'ai mes nerfs...

C'est bête de faire des vers ;

Moi, js r.e veux aimer qu'en prose!

ELIACIN.

ffil DE IMfiSl»
L'art n'a rien a voir dans la politique. I

Les sifflets et les cris qui ont accueilli le I
Tour du Monde au Grand-Théâtre n'ont
pas d'opinion. Lyon veut son opéra, il ré-

' clame son opéra, voilà tout.
Des maladroits semblent vouloir détour-

ner de leur véritable but ces manifestations
spontanées, c'est inepte. Us font une ques-
tion sociale d'une question artistique, et,
tandis qu'on ne s'attaque qu'au théâtre ils
s'en prennent à la municipalité. Nos édiles
font peut être de la très bonne politique.

Subvention, n'est pas le mot de rallie-
ment d'un parti : c'est le cri de tous les
hommes épris des belles choses, avides des
mélodies immortelles et préférant à tous les
éléphants du monde, la plus modeste page
de Rossini, ou de Mozart.

Il n'y a pas de politique là-dedans : c'est
affaire d'intérêt privé. Ça se passe entre le
public qui veut entendre chanter et ceux
qui ne veulent pas qu'on chante.

M. Gailleton, qui est évidemment un très
honnête homme, en tant que spectateur est
de notre avis absolu. Le malheur c'est qu'il
pense autrement, comme maire. Puis, il y
a des ces pèlerinages à la place de la Cha-
rité qui sont funestes aux hommes de bon
sens et de bon goût, M. Chéron ne peut pas
comprendre {cela ; mais M. Gailleton, lui,
un esprit si distingué...!

Ce n'est ni contre son maire, ni contre
son conseil municipal que les manifestants
s'élèvent. C'est contre une sottise accom-
plie par ce fonctionnaire et ceux qui l'en-
tourent : des mauvais conseillers, qui n'ai-
ment pas l'harmonie. Il est évident qu'en
dehors des questions musicales, nos édiles
sont des aigles. On ne peut pas tout avoir.
Etre apte à traiter la question des octrois
ou celle des boues et approfondir la ques-
tion des théâtres. Donc, on leur pardonne-
rait leur quasi-ignorance, en matière ar-
tistique, si notre dignité n'en souffrait.

On leur a fait toucher du doigt, l'ineptie
de la mesure prise. Ils vont sans doute le
comprendre. En voilà assez. Plus de tapa-
ge ! plus de scandale ! Trop de manifesta-
tion nuit. Avec çà, qu'il se rencontre, sou-
vent, dans ces sortes d'affaires, des drôles
qui ne rêvent que plaits et bosses, au pro-
fit d'on ne sait quelle mystérieuse cause.

On continuera à réclamer la subvention,
mais avec calme. Pas longtemps car elle 1
sera bientôt rétablie. Seulement, elle évite- I
ra de permettre è M. le Préfet de déployer s

sa cavalerie. C'est très joli, le soir -, ces !
baïonnettes qui reluisent, mais ça trouble
le repos des gens qui se couchent pour dor-
mir et paient, des impôts très lourds en con-
séquence.

Puis, une manifestation prolongée per-
drait de son intensité. Une manifestation
prolongée serait une scie.

L. D'ASCO.
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GRAND-THÉÂTRE

Le Grand-Théâtre a ouvert ses portes
avec la Tour du Monde. Çà a été un scan-
dale. On ne juge pas la pièce dans de telles
condiiions. Du reste, mon ami Daubruck
s'est chargé de la chose.

Le spectacle était dans la salle et dans la
. rue. La parole n'est plus au chroniqueur

théâtral, mais au chroniqueur local.
Quand le calme sera rétabli, je revien-

drai à mon fauteuil.
J'avoue que j'ai grande hâte dé juger

. des artistes connus et aimés, qui ne sont
pas cause des démêlés de li population avec
ses édiles.

THEATRE DES CÉLESTINS

L'ancienne Rome devait sa grandeur aux
Vestales qui entretenaient le feu - sacré,
mais les Vestales devaient rester vierges
ou périr : c'est le sujet de Rome vaincue.

Les auteurs de la nouvelle opérette ont.
inventé une autre Vestale: la Mascotte. La
Mascotte préserve de la malechance, c'est
un portfl-veine, l'antithèse d'un Jettatore.

On nait Mascotte et les enfants des Mas-
cottes sont Mascottes aussi. Là-dessus bâtis-
sez le plus étourdissant scénario qu'il soit,
vous aurez une ravissante opérette.

Laurent XVII, chef d'un pays inconnu
sur la carte, ravit une Mascotte, qui gar-
dait les dindons. Les dindons haureux à qui
tout devait réussir, même la broche. Lau-
rent XVII devient un homme fortuné ; il a
toutes les chances. Jamais royaume d'Ita-
lie ne vit prince plus mascotte. Tout lui
réussit. La déveine se change en veine, il
est victorieux, il a de l'esprit, il est riche.
Oh comme il choyé et protège sa mascotte
Bettina.

Il compte sans le berger Pippo, que
Bettina adore. Sous les habits du saltim-
banque Saltarello, il enlève la belle et pré-
cieuse jeune fille, au moment où elle allait
épouser cette ganache de Laurent XVII.

Mais ce mariage eût été du dépit, car
Pippo a toutes les chances, et la fille du
prince Fiametta l'aime aussi. Elle donne
son sac à son fiancé Fritellini, et force son
père à la marier à Pippo.

Au troisième acte le prince sans Mas-
cotte perd une bataille commandée par Fri-
tellini. Après le combat les troupes boivent.
C'est dans ce cabaret que Laurent XVII
fugitif, chassé de son palais, en compagnie
de son chambellan Rocco et de sa fille, en-
tend la fameuse chanson de XOrang-Ou-
iang, qui n'est autre chose qu'une viru-
lente satire contre lui. Toujours le guignon.
Pauvre roi bafoué faute de Mascotte. Ainsi
Napoléon tombant de Waterloo en Water-
loo le jour où son étoile pâlit.

Pippo lui est capitaine sous las ordres de
Fritellini. A leurs côtés — génie de lai Vic-
toire — apparaît Bettina. Elle a bien mé-

! rite d'épouser son berger. Malgré mille
I obstacles elle y arrive. Oa les voit sortir de
I la chambre nuptiale. Plus Mascotte, mais
I très contente. Elle aura beaucoup d'en-
| fants, et les enfants seront Mascottes. Tout
I va bien. Je suis pour l'amour qui finit par

un mariage. Je suis avec Feuillet contre
Vallès. Ce qui ne veut pas dire que je mé-
prise toutes les gardeuses de dindons qui •

I n'ont pas su garder leur. .. Mascotte.
La musique n'est pas originale, mais

elle est fraîche, facile et sans prétention.
On ne retiendra que quelques couplets,

lia chanson de la Mascotte est très bien
accentuée par M. Jourdan ; ce baryton à la
voix bien timbrée : il aura un grand succès
dans l'opérette. J'aime mieux mes mou-
tons est un duo fort gracieux que soupirent
Mlle Cottin et M. Jourdan. M. Taulïem-
berger s'esi fait bisser dans deux roman-
ces. L'Orang-outang est une bouffonnerie
fort drôle, que MM. Reine, Mercier et
Mile Heumann ont fait valoir à merveille.

Mlle Cottin est une ravissante Mascotte,
moins une note personnelle, le montant de

I l'étoile de l'opérette. Elle a beaucoup de
diable au corps, puis la voix est juste, avec
cela jolie et bien faite. On peut se conten-
ter d'une Mascotte comme ça. Heureux
Pippo !

M. Tauffenberger n'est pas en progrès- Il j
a l'immense tort de ne savoir où fourrer
ses bras. S'il n'avait ni bras, ni jambes, il
serait superbe, Sa voix est blanche, mais
agréable. Le gros René fait un beau roi. Il
est digne d'un Roccp tel que M. Mercier le
dessine.

Les costumes sont splendides. La mise en
scène est d'une très grande richesse. On
admire les pages. Que ces pages lui fe-
raient un beau livre d'amour.

Les chœurs et l'orchestre ont été à la
hauteur du talent de M . Luigini.

M. Dufourest heureux homme. Il tient
une Mascotte. Plus adroit que Laurent XVII,
j'espère qu'il ne laissera aucun Pippo la lui
piper.

C'est un mot: Rassurez-vous, il n'est pas
de Reine ; ce maitre es calembours.
. Un vœu pour finir : Puisse Bettina pré-
server les Célestins des bombes imbéciles.
Le public n'accepterait que les bombes gla-
cées.

CIRQUE RANCY

Un cirque est toujours un cirque, Ça n'a
pas de première, ou, du moins toutes les
premières se suivent. C'est l'effet de la
piste, un centre où tout tourne. .

Les écuyères sont d'une prodigieuse ha-
bileté. De la grâce et de l'adresse. Elles '.
font des sauts périlleux et retombent sur la ,
selle avec aisance; c'est vieux, soit, mais ;
c'est intéressant. On est fou de deviner \
dans ces jolies jambes qu'emprisonnent le
maillot rose, des muscles d'acier. <

Et ce sera ainsi tant que sauteront Mlles i
Sabine Rancy, Diornira ou Eivira Magni. i

Le public est toujours le même : aux pre- j
mières, près des portes, se tiennent les de- 1
moiselles da la haute noce, venant ap- i
plaudir les écuyères de la haute école. (

A sauteuse, sauteuse et demi. <

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

Bonne nouvelle ! t
Nous sommas heureux, d'annoncer à nos "*

eôtrlces la réouverture prochaine du théâ- c
re des Variétés, qui change complètement j
son programme. ç

j,

j Le théâtre des Variétés, si mal dirigé
depuis longtemps, et dont le public a pres-
que complètement oublié le chemin, vient
d'être loué, pour la saison d'hiver, par
MM. Dornay et Saiïgny; le premier, bien

 connu du monde artistique parisien, et le
. second, déjà directeur de la Salle Molière,

dont la réputation d'artiste et d'administra-
teur n'est plus à faire,

i La nouvelle direction ferme le théâtre à
partir de ce jour, pour y faire faire, à jour-
nées forcées, des réparations importantes,
devenues nécessaires, et se propose de
réouvrir incessamment, avec un répertoire
abandonné pour le moment, et dont le ré-
tablissement sera apprécié da tous les vrais

5 amateurs.
Alternativement avec les drames, comé-

* dies et vaudevilles les mieux choisis, il sera
* donné quelques nouveautés, et surtout les

plus jolis opéras-comiques du répertoire,
1 1 tels que Maître Paihelin, la Sourd ou
r ( l'Auberge pleine, les Charmeurs , les

Rendez-vous Bourgeois, les Noces de
" Jeannette, le Maître de Chapelle, etc.,

dont notre ville aurait été privée pendant
v longtemps, si l'on en croit les affiches de
•t nos théâtres.
c M. Nerval, ex-trial du Grand-Théâtre,

ainsi que d'autres artistes da mérite qui,
pour ia plupart, ont déjà fait partie de la
tronpe de nos théâtres municipaux, un or-

y. chestre nombreux et bien dirigé, sont les
,t éléments dont les directeurs se sont assu-

s ré la concours pour que l'exécution de ces
!, ouvrages, si bien goûtés des Lyonnais, ne
t laissent rien à désirer.
i Voilà réellement une heureuse idéa, à
t laquelle nous souhaitons sincèrement la
i, meilleure réussite.

Le théâtre des Variétés va, comme au-
- trefois, faire salle comble. Toutes nos beiles
, petites se feront un devoir d'assister à la

première de ce charmant théâtre.

SCALA-BOUFFES

L'intelligent directeur de la Seala vient
de s'attacher une célébrité bien connue du
public lyonnais.

Je veux parler de l'illustre Fruton sur-
nommé l'homme à ia boule. Cet éminent
équilibriste des Folies-Bergères et de la

> Sêala va parait-il donner une série de re-
présentations qui, nous n'en doutons pas

j attireront un public nombreux au concert
. da la rue Thomassin.
. - Nous parlerons en détails dans notre pre-
; chain numéro des exercices surprenants

de M. Fruton.
Nous avons eu deux débuts cette semaine

i à la Scala : Tora Lucette un nègre excen-
i trique instrumentiste distingué, qui exécu-
i te une foule d'airs fort extravagants sur les

instruments les plus divers, et Mile Jeanne
 Rey qui possède une voix très agréable et
- chante d'une façon charmante « Valsez » et
. les «Cloches de Corneville».
[ Mme Dava de Valda dont la verve endia-
3 blée ne se ralentit pas, obtient toujours un
 succès monstre dans «Le Tambour du
 Luxembourg » et « Réséda ». Heudebert qui
- débite le « Roi Dagobert » avec un flegme
. tout britannique et « Malborough » av e c
i un comique imperturbable n'est pas moins
- applaudi.

Rosa Comte obtient également un succès
3 qu'elle mérite bien du reste dans la « Dé-'
- gende de3 écoliers» etla «Tunisienne».

Madame David Marty, toujours char-
3 mante dans la « Pêcheuse de crevettes » et
3 '<Mon voisin du Sixième» est bissée avec
s enthousiasme. Quant à Loverdi, it est dô-
- sopilant dans « J'vends du bui3 le jour des
ï Rameaux » et « La belle Hélène ».
 M. Pécot qui s'est déjà départi de sa ti-
3 midi première chante « Le pressoir » et le

« Roulier » d'une voix chaude et vibrante.
i • Il obtient un succès qui va toujours crois-

sant.
3 MM. Garraud et Villedieu, et Mlle Olga
. complètement cette intéressante troupe ;

«LesMidjets» dont les poses de marbre
i sont exécutées avec ensemble ravissant
i vont nous quitter.
i Nous aurons ce soir pour les adieux de
 MM. Heudebert, Villedieu, Lovardi et de
i mesdames Olga et David Marty les débuts
 de Mlle Daubigrry de Mme Marguerite Jolly;
• de MM. Cubisol, Bœry et de M. Ledoux de
» la Scala de Paris !
t Voilà plus qu'il n'en faut pour faire salle
. comble.

DORSAY

A LA « MASCOTTE »

Les toilettes des femmes, tout un poème, 1
à la première de la Mascotte on a fort re- c
marqué d'élégants costumes éblouissants, c
écrias de perles plus ou moins fines. C est t
Clémentine Sardine avec une jolie toilette s
blanche qui ferait bien à l'huile, sur une
toile d'Helburth Annette-la-Licheuse por- j
tait un riche costume : jupe de cachemire
blanc, grande redingote en velours bleu,
chapeau bleu pâle : c'est exquis, cette
demi-mondaine n'a pas de l'esprit que dans
sa conversation. Elle s'habille avec goût.
Je souhaite pour ses élus qu'elle se desha-
bille de même.

Blanche Têtede-Singo portait un cos i
tume ordinaire, une robe de paille noire, j
toilette plus sérieuse que la femme.

Marie Roux avait une jupe gros bleu et
une tunique crème, pas fouettée la créma.
Marie Roux mériterait do l'être et ce se-
rait eharmant si l'on m'en chargeait. J'aime
mieux la toilette noire da Lucy Maïa.

Rosita Bébé arborait une grande redin-
gote en peluche marron ; elle ressemblait
à M. Thiers, peint par Mlle Jacquemart.
Ciotilde Gauchon n'était pas mal en jupe
crème, en taille marrin.

Pourquoi Sardine n'avait-elle pas une
taille marrin : c'eût été de circonstance.

La robe gris clair et la taille couleur
bronze faisait ressembler Victorine Boudel
à une statue. Aurait- elle l'intention de
remplacer celle de la place de la Républi-
que?

Marguerite Chaillou se laisse aller. Lola
dirait : elle s'avachit, sa toilette noire était
fanée. Sa sœur Henriette n'était pas mieux
mise. Elle s'en vengeait en lutinant des
jeunes gens de bonne famille. Mauvaise
tenue et pas de tenue. Un mauvais point,
madame Henriette. Quand on cite Henriette
Chaiilou on s'habille mieux. La conduite
oblige.

Le noir va à Henriette Desaix, Elodie
avait une toque peu jolie. On ne distinguait
passa couronne dessous : la couronne des
Valois. Jenny Merluchon devrait changer
cette grande redingote fendue a raies rou-
ges qui la fait ressembler à un sergent rac-
coleur du temps de Louis XV. J'aime mieux

la toilette blanche de Pauline Boffet Ce-
pendant le corsage manquait d'élégance.
Soignez le haut, mademoiselle, soignez le
haut ! Ma Mère M'attend, c'était sombre —
mais de bon goût. L'habitude ajoute au tact,
il y a si longtemps qu'elle s'habille pour
qu'on la déshabille.

Elle était jolie aussi la toilette de Marie
Mayor, puis celle de Ninette, en dentelle
noire. Quatre étudiants se disputaient;
d'autres disent se !a disputaient. Fanny
Bombance était en robe gris -clair, tailla
bleu-marine.

Marie la Parisienne portait un costume
velours grenat, jupe crème, chapeau gre-
nat. Pas mal, la belle. Cette robe lui sied
mieux que celle de ville, avec das crevés
qui font crever da rire. Elle a juré de ne la
plus remettre. Serment de coquette ! Ça
doit mieux se tenir qu'un serment d'ivro-
gne.

En somme, les toilettes étaient assez re •
marquables — et surtout assez remarquées.
Elles ont dû être flattées, les dames qui les
portaient. Pourtant, c'est aux couturières
que je renvoie l'éloge. Elles y sont bien
pour quelque chose, pas vrai. Puis ils sont
bien pour quelque chose aussi, les mes-
sieurs qui ont payé les notes.

Par de là, tout en haut, au Paradis, se
tenait modestement cachée la sœur de mon
âme — dont je ne dis jamais le nom tout
haut. Elle portait une robe très simple, un
chapeau modeste et pas de bijou.

Mais peu vous importe celle-là, c'est une
ignorée du faubourg. La foula s'occupe de
celles qui aiment tout le monde, elle dé-
daigne celles qui aiment quelqu'un.

Ôh! les jolies toilettes, pourtant, que leurs
toilettes, et comme ils ont du goût, ces pa-
pillons qui font excuser l'inconstance de
leur vol par la splendeur de leurs ailes.

ETINCELANTE

LES ÉVENTAILS

J'adore l'éventail, l'éventail est un com-
pagnon, ua confident, un défenseur. Il
provoque, il écoute, il défend. L'Italienne
doit son piquant à ses yeux qui flambent et
à son éventail qui palpite. Ces dames ont
des éventails, les fines mouches, elles en
jouent en virtuoses.

Au théâtre, elles ne se hasardent point
sans lni. C'est gentil, c'est coquet, puis ça
pose. Parmi elles, beaucoup sont bêtes :
elles se taisent, c'est l'éventail qui parle.
Et comme il dit bien les choses, comme il
souligne ces phrases ^banales qui vont de
« mon mignon » à « mon chéri ». J'en sais
qui sont des madames qui font la dame. . .
grâce à l'éventail. Ainsi Blanche Tête -de- v

Singe a des airs de marquise quand elle
tient ca sceptre léger comme un papillon.

J'ai remarqué l'éventail de ma mie An-
nette, en nacre et satin grenat avec des
soutaches en or, au milieu, un petit des
sin : les courses. On voit des messieurs qui
courent. Annette n'ignore pas qu'il y a des
femmes qui en font autant. Du reste, fort
gracieuse, mon ennemie Annette, quand
elle fait palpiter sur sa gorge son éventail
de pourpre à gland de soie. Si jamais elle
me rencontrait, cette demoiselle à fine
taille, je gage que, très courroucée, elle me
le ariserait sur les doigts.

Eucore un drôle d'éventail, celui de Ma-
ria la parisienne, une nouvelle étoile qui
se lève, —• j allais dire qui se couche. —
Très tendre, le sujet : une pastorale ; des
petits moutons et des petites bergères ;
c'est très pur, ça rappelle le grand siècle.
Madame adore Boucher et les petits amours
joufflus qui ont des bras roses et des che-
veux blonds. Un goût de Parisienne, l'es-
prit du quartier latin, — le nouveau par
exemple.

Clémentine Sardine a un éventail noir,
Marie Roux a un éventail crème, Lucy
Maïa n'en avait pas, elle se servait de son
mouchoir c'est un moyen excellent — mais
plus brutal qua l'éventail. Suzanne Bébé
s'éventait mollement et Rosita avec rage.
Les sœurs Caillou avaient des év«ntails lu-
gubres qui rappelaient l'éventaire des
Deux-Passages. Victorine. . . boudait sans
faire de bruit. Elodie Valois triomphait. La
puissante dame avait ua écran, enlevé à je
ne sais quel harem.

J'ai vu encore, à celte première de la
Mascotte, ceux de Ma Mère M'attend, de
Marie Mayor, Ninette, Fanny Bombance et
Caro étaient aussi fort jolis. Mais j'ai juré
de garder le silence — Songez donc c'é-
taient des éventails... Mascotte.

Je me souviens qu'autrefois j'avais une
mie — qui n'était pas ma mie Annette —
elle avait un caprice, elle voulait un éven-
tail, très coûteux, ua éventail de treize
sous.

Je lui ai payé et en échange j'ai reçu des
baisers puis encore des baisers. Tous csùx
qui ont- offert ces superbes éventails à ces
dames, les petites damas, ont-ils reçu au-
tant que moi de caresses vraies et d'amour
sincère? DE ST-SAVIN. '

FEU COCOTTE
Jadis elle mangeait des pommes
Et l'on n'a jamais su vraiment,
Le nombre exact de tous les hommes
Qu'elle a caressés tendrement.

Tout Paris a brûlé pour elle
Et chacun sait qu'en son boudoir
Son lit n'avait plus de ruelle
Mais possédait tout un trottoir!

Et, dans le lit de cette gueusa
Passait, avec des cris joyeux,
Toute la jeunesse fougueuse
Et la plupart de tous les vieux.

Maintenant, c'est fini. La damo
Ne roule plus sur le gazon
Etant l'épouse d'un vidame
Dont elle dore le blason ;

A l'église le prêtre exalle
La châtelaine du castol
Et cette reine de l'asphalte
Est aussi reine de l'autel !

Elle même a fait la chasuble
En y brodant maint ornement
Et le prêtre ne s'en affuble
Qu'aux jours de fêtes soulement.

Ainsi cette vertu s'amende
• , Et son odeur de sainteté

Eloignant lubin et lavande
Lui fait une virginité.

Allons! place à la châtelaine
Qui ne la respecte est félon....
Et moi, je crie à perdre haleine •
« Toutes ces dames au salon ! » (
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OâlCâlS Eï POTIUiT
DU DEMI-MONDE

Noua allons en quelques lignes, m8ttrfl
sous les yeux des lecteurs, une petite co
média amoureuse qui a eu pour thêâtrÀ
le salon d'un jeune dandy. " J

Les deux héros de cette nouvelle pasto
raie de Longus sont une demi-moridainÂ
de notre ville et un gentlemen aux parfum!,
britaniqu.es.

Il y a quoique temps, un jeune écerve-
lé possesseur d'une fortune assez ronde
qu'il dépense avec une prodigalité sans
bornes , donnait chez lui un diner splendide
ou il avait convié tout ce que Lyon possède
de gentlemen à la mode.

Nos demi-mondaines avaient répondues
en grand nombre à l'invitation de l'Am-
phitryon.

Nous citerons : Annette Bassin, Paulina
Desgeorge, Ma mère m'attend, Marthe de
Larache, Lucy la folle, Blanche tête de
singe, Baronne de StOuin, Annette la li-
cheuse. J'en passe et des meilleures, toutes
en toilettes plus ou moins extravagantes.

La gomme lyonnaise était également re-
présentée par le beau Lolo, le chéri des
dames qui excèle dans l'art d'arborer les
guêtres en coutil.. Ce vicomta de Gabsolett
le dandin des biches, le marquis de Kandos
porteur de gigantesques babouches, et
beaucoup d'autres célébrités du high-life.

En les voyant tous autour de la table où.
figuraient les mets les plus hétéroclites, on
aurait été tenté de s'écrier, comme le bon
Lafontaine :

Pauvres gens, couples ignorants et rustres,
Le premier qui les vit de rire s'éclata :
Quello fsee, dit-il, vont jouer cas geiu-là?

Le dîner fut donc servi avec beau-
coup de ponctualité, et les convives ne ces-
sèrent d'y faire honneur en complimentant
l'amphytrion qui avait fort bien fait les
choses.

La gaîté ne cessa de régner chez les
invités qui ne remarquèrent pas qu'Annette
n'avait pas encore trempé les lèvres dans
sa coupe pleine de vin de Bordeaux.

Annette, depuis son arrivée à la table,
• n'avait cessé d'admirer un gentlemen qui

était assis eu face d'elle.
Le bel Adonis qui faisait son admiration

était un grand jeune homme, il avait uno
belle figure encadrée de favoris bruns qui
faisaient ressortir son teint à la Rolla.

Ca b<*au fils d'Albion, peu expansif et
et aussi iindifférent que le sont ses compa-
triotes d'au-delà des mers, ne remarquait
pas les œillades que lui lançaient Annette
et raraissait plutôt absorbé en contemplant
l'opulente Marthe da Laroche qui, de sou
côté était fière d'être l'objet de ses atten-
tions,

Le festin se prolongea jusqu'au matin,
les bavardages allaient leur train et la plu-
part des convives, abasourdis par les vins
à la couleur de l'ambre, ne remarquaient
pas Annette la Licheuse. Elle était en proie
à une crise de volupté qu'elle cherchait vai-
nement à dissimuler.

Son agitation était telle, qu'en la voyant
ainsi ses auraient pu la croire ivre. Mais il
n'en était rien, et on aurait pu lui dire;
comme Sapho, à la bacchante qui s'agitait
de sangfroid :

Bacchante qui n'est pas ivre, que ma
veux-tu ?

Il est de fait qu'Annette ne boit plus.
La soirée touchait à sa fin, et chacun se

disposait à saisir sa chacune pour aller sa
reposer des nombreuses libations, lors-
qu'on vit Annette s'affaisser sur le par-
quet.

Tout le monde s'empressa autour d'elle
pour lui prodiquer des soins, le jeune mi-
lord la saisit dans ses bras et. l'emporta
dans une- chambre voisine où il lui fit res-
pirer des sels pour la rappeler à la vie. La
compagnie fut fort attristée de cet évène-
nement qui venait troubler une si agréable
soirée.

On cherchait la cause de cette crise; il
se faisait plusieurs versions et chacun com-
mentait cet incident à sa manière.

Quelques petites amies causaient à vaix
basse avec une heure, lorsqu'on vit entrer
au salon Annette le visage rassérénie,don-
nant le bras a celui qui l'avait sauvée.

Annette Bassin qui connaissait la fàLr
blesse d'Annette, ne put s'empêcher de s'e-
crier, avec un petit sourire malin où per-
çait une petite pointe de jalousie :

Voici une crise qui se termine comme le
duo final du Comte Ory.

*• •
Dimanche soir soir, trois charrettes an-

glaises parcouraient au grand trot de lears
chevaux, les rues de notre ville.

Les belles qni éclaboussaient ainsi les pas-
sants étaient Elisa la Folle Beligand et sa
compatriote Marie Brut la Viennoise^ avec
qui elle a scellé un nouveau pacte d'ami-
tié.

A voir les figures réjouies de cas deux
biches et de leurs cavaliers, tout indiqua»
que ces joyeux couples avaient bien dino

•
« «

Juliette est plongée dans un profond cha-
grin. Sa très chèro amie la mâconnaisa est
malade, .

La belle Juliette ne quitte pas le chevet
de la charmante enfant, elle s'est transtor-
mée en garde malade. .

Aussi on espère que grâce aux soms
qu'elle lui prodigue, la Mâconnaiso sera
bientôt rétablie.

• •
Vendredi dernier au Théâtre Bellecour,

les spectateurs se montraient tout ua e
saim de joyeuses belles petites.

La plantureuse Joséphine, la suave J"
liette dans un costume damassé rougei «

N
 blanc, Clémentine Grosjean. Elodie Yaio*,
Pâquerette. n nï.

La vieille baronne formait seule un ^
rieux contraste. Mng

Dans une loge, nous avons aperçu »
Cottin, la charmante chanteuse des eue»
tins.

• *

Louise Holà que voilà quelque temps sa-
vait encore des bocks à la Brasserie Mes"

vier se lance. . j„; na <ic-
C'est maintenant une demi-mondaine^i

complie. Presque tous les jours, elle se r»
au Théâtre et do h à l'Assommoir,
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Nous souhaitons que ce bonheur sans nua-
_e d0nc longtemps et qu'il ne soit pas trou-
blé par quelque malencontreuse explosion
de dynamite.

* #
Dimanche soir, grande émotion à la bras-

serie de la Taverne anglaise.
La P,us plantureuse des hébés de M. Bou-

vard, Jeanne, a eu des démêlés avec un
client trop galant.

Il paraît que le monsieur avait osé em-
brasser la belle. Jeanne, qui ne souffre pas

flu'on lui vole des baisers, car elle les
donne, s'est fâché tout rouge. Le monsieur,
au lieu de s'excuser, a mis le comble à son
crime en se servant d'expression peu con-
venables. , '"'. "

Jeanne, qui a toujours la main près du
bonnet, a fait respecter sas charmes et elle
a appliqué sur les joues du monsieur un
maître soufflet.

Le rustre, qui aurait dû se contenter de
cette réponse bien méritée, a voulu se ven-
ger, et il a asséné sur la tête de Jeanne un
si violent coup de poing que la pauvre fille
a été comme étourdie.

On juge de l'émoi produit par cette scè-
ne. La douce Rachel Mignon s'est évanouie.
Anna a avalé 25 grammes de boules de
gomme qu'elle venait de chercher chez le
pharmacien voisin.

Les spectateurs affolés croyaient à une
invasion d'anarchistes.

Enfin, on s'est interposé, le papa Bra-
vard a envoyé coucher Jeanne et Rachel et
je gentlemen est allé, vous ne le croiriez
pas, porter plainte au commissariat. Il s'est
sans doute accusé de ses brutalités.

Aujourd'hui, le calme est revenu dans
l'établissement. Jeanne est de nouveau
prête à défendre sa vertu. Anna continue
à faire de vastes provisions de pectoraux et
Rachel a repris son sourira habituel.

Tout est bien qui finit bien .
»

» *
On nous assure que nos belles petites

préparent da splendides toilettess pour la
première de ia Petite Mariée à Bellecour.

* •
Grande nouvelle !
En présence des manifestations qui ont

eu lieu en faveur du rétablissement de la
subvention théâtrale, nos belles petites ont
pris, l'initiative d'une grande réunion pu-
blique.

Voici la lettre que nous recevons :
« Monsieur,

« Le demi-monde lyonnais est convoqué
à une grande réunion publique , qui aura
lieu dimanche prochain, 29 octobre, dans
la salle du Cirque Rancy, avenue de Saxe. »

Ordre du jour :
Rétablissement de la subvention théâ-

trale.
La commission,

Ma mère m'attend, Adrienne Roux , ba-
ronne de St-Ouin , Marthe de la Roche ,
Anna Oberîey.

Nous donnerons dans notre prochain nu-
méro le compte rendu sténographique de
cette importante réunion\

* *
Marguerite la moscovite et son amie

Marie la brune ont inauguré leur arrivée
à Lyon par une visite au Chateau-Rouge
d'où elles sont sorties tout à fait dépossé-
dées des lois de l'équilibre.

C'était l'œuvre du Tokay.
Nous avons ri de bien bon cœur en voyant

ces deux tendresses zizagaer à une heeure
fort avancée de la nuit sur les quais de
notre ville. Leurs ombres qui semblaient
prises d'une gaieté folle décrivaient sur le
sol l<-s arabesques les plus capricieuses.

*

Nous avons aperçu samedi dernier , la
plantureuse Jeanne des Beauy-Àrts au
Théâtre-Beliecour avec un jeune fils de
Mars qui paraissait fort heureux de se
trouver en sa compagnie; pendant que cette
tourterelle roucoule de son mieux, son pro-
tecteur les yeux tournés dans la direction
se promène mélancoliquement sur les bords
de la Charente !

0 inconstance quelles déceptions tu fais
naître !

•

SKATING-FOLIE3
Nos balles petites sont toujours fort nom-

breuses au Skating des Folies-Bergères.
On travaille fort pour le concours. Nos
tendresses font des prodiges de légèreté et
adrienne Roux voit avec plaisir qu'elle
fait de nombreuses élèves.

On nous annonce la fondation prochaine
d'un cercle d'épinglées, le Skatïng-Club,
dont l'élégante Adrienne serait la prési-
dente.

Nous avons remarqué jeudi dernier aux
Folies-Bergères, la grosse Catherine qui
rivalisait de légèreté avec la plantureuse
Margot. Marie Boucher et Jenny Merlu-
chon, qui se contentaient d'admirer leurs
compagnes, Jeanne Confort, Jeanne Chil-
debert, Emma Variétés, Juliette, qui tour-
noyait comme un ouragan et Mathilde la
Suissesse.

Samedi soir, la foule était moins nom-
breuse. Catherine de la Grotte, l'une des
acharnées de l'endroit, n'avait eu garde
de manquer à la séance. Jeanne Confort,
JeannQ Childebert, Emma Variétés et la
Mignonne Pauline Bac patinaient à ses cô-
tés. Mathilde la Suissesse n'a pas chaussé
ses patins.

La minuscule Joséphine Nini et sa col-
lègue Claire la Lycéenne ont été aperçues
sur la piste lundi soir, filant à toute vitesse
et rivalisant d'agilité avec Jeanne Childe-
bert, Emma Variétés et Jeanne Confort.

Nos belles petites étaient beaucoup plus
nombreuses mardi soir. Il y avait beau-
coup d'entrain dans le clan des Patineuses.
Nous avons remarqué Joséphine la Pari-
sienne et Marie la diaphane, la petite Ca-
therine de la Grotte toujours endiablée,
Pauline Bac qui paraissait mélancolique,
Marie Bouchêr,Titine la blonde qui semble
^oins gaie depuis quelque temps, Marie
Beaux-Arts et Jeanne Childebert qui espère,
nous a-t-on dit, conquérir la palme au
grand tournoi de patinage que nous avons
annoncé.

*
* #

, Depuis l'explosion do l'Assomoir plu-
sieurs de nos belles petites semblent hési-
}?r à se présenter au Théâtre-Beliecour.
iNous nous empressons de les rassurer,
cemme par le passé le Théâtre-Beliecour
uemeure le rendez-vous du Higle-Life
^yonnais, et l'on n'y entendra d'autres ex-
plosions que celles produites parles applau-
Vssements du public.

Elodie Vallois et la folle Elisa Biligand,
*»°at pas craint d'affronter samedi soir les

dangers nombreux qui menaçaient les pro-
meneurs attardés sur la place de le Comé-
die.

Nous les avons rencontrées aux alen-
tours du Grand-Théâtre. Elles semblaient
protester ênergiquement contre les arres-
tations de la police.

Décidément nos belles petites sont vail-
lantes; elles défendent leurs intérêts et
préfèrent l'opéra aux féeries. Nous som-
mes persuadés du reste que si le conseil
municipal reste inébranlable, nos tendres-
ses n'hésiteront pas à fournir à M. Dufour
a subvention si ênergiquement réclamée.

#
Amélie l'Italienne veut absolument de-

venir la reine de notre bicherie locale.
Tout, le demi-monde est en ébullition de-
puis que la signorina arbore tant da cos-
tumes splendides.

En trois semaines, les magasins du Lou-
vre ne lui ont pas fourni moins de huit cos-
tumes.

Aux Célestins, nous l'avons admirée dans
un costume en drap blanc fermé par de
superbes boutons de roses. La costume a
fait honneur à la bourse da son opulent na-
bab.

L es gants blancs à boutons de roses bro-
dés qui s'harmonisaient si divinement avec
sonicostume, n'ont pas coûté moins de trois
lou s.

Ah! Signorina que d'envieuses vous fai-
tes.

* »
La sémllante Camille de la Flammande

vient d'être l'héroïne d'une petite farce dont
M. Labiche aurait pu faire une désopilante
comédie.

Dimanche dernier un des admirateurs de
la belle vint la visiter rue Jean-de -Tournes
et lui proposa une petite promenade noc-
turne à l'heure du couvre-feu. — Par mal-
heur ledit nabab rencontre à la Taverne
quelques-uns de ses amis qui instruits de
ses projets résolurent malicieusement de
les faire . échouer. Il réussit cependant à
s'échapper par la porte de service , et alla
quérir un fiacre au cocher duquel il bailla
les instructions nécessaires à -un .enlève-
ment. Ses amis l'ayant retrouvé l'invitè-
rent à s'asseoir auprès d'eux. — Mais Cu-
pidon est le plus ingénieux des diablot'tins.
— Ordre fut donné à l'automédon d'aller
jeter l'ancre en vue de la Brasserie du Ton-
neau. —Les conspirateurs ayant eu vent de
la chose se rendirent à minuit au lieu du
rendez- vous. —.On voulut soudoyer le co-
cher. Enfin après un petit combat d'intri-
gues , le nabab fit filer Camille au grand
galop dam la direction de Berthoux-Housse.
— Il prit le même chemin quelques minutes
aprè3 toujours escorté par ses camarades.
Lorsqu'il fut à la hauteur da la place des
Célestins, il eut une lueur d'espoir. S'em-
busquant derrière un massif il franchit la
rua d'un bond et alla retrouver sa tendre
jouvencelle. — Les amis cherchèrent en
vain à la retrouver. Ici cette histoire s'a-
chève, pour nous du moins, car notre plume
ne saurait être indiscrète au point d'énu-
mérer les différentes pièces du souper froid
qui fut servi aux deux tourtereaux.

** *
Nous avons aperçu lundi matin la gra-

cieuse Marcel Abel dans le tramway de la
rue da la République.

Elle était vêtue d'une superbe jupe écos-
saise surmontée d'une fort jolie taille de
velours bleu.

Nous lui conseillons cependant de sup-
primer les fleurs jaunes da sa capote, car
elles jettent une note désagréable dans
sa toilette.

*
* #

La charmande Jenny Merluchon pour-
rait-elle nous dire ce qu'elle admirait avec
tant de plaisir jeudi soir devant les maga-
sins de la maison Duc.

Convoiterait-elle un képi, une chachia ou
les galons de sous-lieutenante.

Qu'elle parle ! la « Bavarde », toujours
galante s'empressera ne lui faire présent
de l'objet qu'elle désire, fut-ce la croix de
l'ordre des épinglées.

*

Nous avons aperçu vendredi dernier au
Cirque Rancy, la petite Elise de la brasse-
rie Bonhomme dans une toilette ravis-
sante.

Cette-jeune hébô aurait-elle, lancé sa
barque dans le pactole ?

* «
La charmante Pauline BÊC aurait-elle

juré de conserver éternellement le costume j
bleu qu'elle porte depuis si longtemps ?

Nous lui conseillons de varier un peu ses
toilettes, car elle pourrait perdre rapide-
ment sa réputation d'élégante.

* *
Nous avons aperçu l'autre soir Jeanne la

Hussarde au Skating.
Elle était vêtue d'un costume sombre et

patinait avec une légèreté à faire rêver une
antilope.

* #
Jeudi dernier, grand bruit chez le sei-

gneur Larivoire à la Pape.
C était, Marie Serpent et la senorifa

Mercedes qui y dînaient en joyeuse compa-
gnie. On s'est beaucoup amusé.

La belle Espagnole a fumé plus de quinze
papiros au dessert.

Les deux tendresses avaient une légère
pointe d'ébriêté au moment du départ si
bien, qu'à défaut de coupé l'on a du quérir
deux charrettes pour les conduire au tram-
way.

*

Par ce temps où les comètes sont moins
rares que les jours de beau temps, est-il
permis de parler des étoiles ?. , .

Il en est pourtant deux qui, « Météores
éclatants », brillent d'un vif éclat, sous les
brouillards de notre ciel Lyonnais.

Elles nous sont arrivées, en droite ligne,
le la patrie de Guillaume Tel, du libre
pays de ITIelvôtie. £

L'une plus blonde que les blés se fait ap- 
peler Niniche par sa brune compagne
Emma.

Elles ont loué un charmant appartement
quartier des Deléstins où elles reçoivent
déjà la haute gomme Lyonnaise.

I! serait à souhaiter que ces deux belles
se débarrassent au plutôt du dur accent
teutonique qui leur fait écorcher le Fran-
çais.

* *
La minuscule Joséphine Nini vient pa-

raît-il de faire son entrée à la brasserie du
Lycée.

Cette petite hêbé tient si peu de place,
qu'on ne s'est aperçu de sa présence que
trois jours après son arrivée dans l'établis-
semt.

Un consommateur a failli l'écraser avec
une soucoupe.

** *
Elisa Béligaud qui n'aime pas les presti-

digitatrices de l'amour est au comble du
désespoir.

Une jaune princesse du blanchissage
vient paraît-il d'escamotter le .cœur de ce-
lui pour les beaux yeux duquel elle dépen-
sait ses plus brûlantes œillades.

Tous les soirs, Elisa Béligaud se rend sur
l'avenue de Saxe et donne une sérénade
dans les règles à son volage protecteur.

Nous lui conseillons de se munir d'une
guitare ou tout au moins d'une mandoline.

Elisa Béligaud qui fait la tyrolienne dans
la perfection pourra ainsi s'accompagner à
la façon des espagnols.

La petite Marie, rivale d'Elisa Béligaud,
était mardi soir à la Cascade en compagnie
de son protecteur, de Jeanne Childebert 'et
de Marie Bouvier.

Ce dîner a été fort gai, nous ne saurions
dire si l'on a bu à la santé de la pauvre
abandonnée.!

* #
La sémillante Virginie des Beaux-Arts

vient d'arborer un chapeau phénoménal
digne d'être décrit longuement dans les
annales des modistes lyonnaises.

0 nymphes de la rue Mercière voilez-
vous la face !

Mise en gaieté pour le petit blanc nou-
veau, la belle faisait parade de cet excen-
trique couvre-chef dans toutes les brasse-
ries de notre cité.

Nous l'invitons à abandonner au plutôt
cet immense chapeau, qui la -fait ressem-
bler à un chef de tribu de l'Amérique du
Nord.

* #
La brasserie du Nouveau-Monde a été

attristée ces jours derniers, par le départ
subit de la charmante Paméla serveuse de
cet établissement.

Elle aurait paraît-il été enlevée par un
nabab des plus sérieux qui, jaloux de sa
conquête et ayant peur de se la voir ravir
ne la promène qu'en voiture.

Elle a été remplacée par une blonde hébé
répondant au nom de Blaubhe, et qui a dé-
jà acquis toutes les sympathies de ses nom-
breux clients .

* »
Claire la Lycéenne cette joyeuse hêbé

qui avait abandonnée la brasserie pour se
lancer dans le monde et que l'on pouvait
voir tous les soirs, soit au skating ou au
cirque, vient paraît-il d'après les conseils
de son amie Zozo, d'abandonner ce genre
de vie pour reprendra la sacoche.

Elle a fait son entrée au Lycée ou elle a
été accueillie à bras ouverts par les jeunes
collégiens ses anciens clients.

»

Léonie la querelleuse pourrait-elle nous
dire qu'elle était le sujet de la conversation
qu'elle tenait lundi à 2 heures à l'angle de
la rue Mercière et da la rue des Bouque-
tière.

Gela devait être très intéressant car elle
accompagnait ses paroles de gestes si ex-
centriques qu'elle attirait les regards de
tous les passants.

Nous conseillons à cette demoiselle d'ê-
tre un peu plus modérée, surtout lorsqu'elle
se trouve en public,

Amélie David la superbe, est en ce mo-
ment à Marseille.

Cette belle n'aime pas notre ciel brumeux
elle lui préféra le mistral de la Canne-
bière.

Toutes les belle petites de la citée Pho-
céenne ont accueilli avec plaisir notre com-
patriote ; on la rencontré tous les jours au
Prado !

On nous assure qu'elle doit prochaine-
ment se rendre à Monte-Carlo.

Cette tendresse adore la roulette. Rou-
lette des cœurs ou roulette des louis,

* *
Jenny Bidel est encore des nôtres.
Le train de 7 heures 22 en partance pour

la capitale était en gare ; tous les voya -
geurs avaient pris place dans les différents
compartiments, on n'attendait plus que la
joyeuse hêbé de la Nuée.

Tout à coup un coupé arriva ventre à
terre. C'était Bidel accompagné de -Jeanne
Méiécass et de Zozo qui avaient tenu à lui
faire leurs adieux au dernier moment.

Malheureusement, l'opulente Jenny était
j tellement émue, chartreuse ou sensibilité,
| qu'elle na put arriver à temps et qu'elle
eut le désespoir de voir filer l'express au
moment où elle mettait le pied sur le
quai.

Un «spéeling-car » avait été spéciale-
ment préparé pour elle.

Et voilà pourquoi les cinquante mille
parisiens qui se pressaient l'autre jour aux
abords de la gare P.-L.-M. ont dû s'en re-
tourner bredouille.

* # *
On nous écrit de St-Etienne :
L'illustre pensionnaire de maître Marti-

neau, la blonde et plantureuse Charlotte
la Vadrouille nous a fait cette semaine ;
l'honneur de sa visite.

Nous avons constaté avec plaisir la gaieté
débordante de cette hêbé.

Après avoir fait un grand nombre de
stations dans les différentes brasseries de
notre ville, Charlotte la Vadrouille est allée
visiter Berneix-House.

Après une crise de nerfs que le change- ]
ment d'air avait probablement provoquée,
et dont quelques gouttes d'eau ont eu faci-
lement raison, la belle a répris l'express '
pour Lyon, laissant la ville de St-Etienne
dans l'épatementie plus complet.

* *
On nous télégraphie da Paris

23 octobre 18Sè.
Jenny Bidel toujours pas arrivée. Agita-

tion extrême règne dans monde des hébés.
Serveuses bocks de la Rhénane et de la Sa-
lamandre sont désolées, Que faire. Télé-
graphiez motifs retard.

Craignons une révolution. Plusieurs sa-
coches déjà déposées. Une fille brasserie
ayant fait vœu, toucher pan de sa robe
dans soirée du 21, s'est suicidée. Sappliez
l'illustre dame. L'enverrons chercher en.
berline s'il faut.

Raphaël de Skhobarkopf
*

» »
La brasserie Flamande vient d'ajouter

une rose de plus à sa collection en là per-
sonne de la mignonne Marie.

C'est une petite fleur que bien des ama-
teurs voudraient cueillir paraît-il, mais
comme il n'est pas de roses sans épines !

* #
Jenny, i'ex-hèbé du Lycée et de la Ta-

verne anglaise, la grosse Jeany que les élè- '

ves du lycée et les'promeneurs de Bellecour
connaissent tous, en revendrait à Jenny
Bidel,

Cette Jenny, que nous nommerons, doré-
navant Jenny Vermouthe-Turin, passe sa
journée, actuellement elle est rentière, à
absorber de nombreux verres de vermout
de la fabrique Brun de Torino.

L'autre soir, à la Taverne anglais?, nous
nous sommes amusés à lui voir absorber
huit verres de son liquide favori.

Grand Dieu, quel estomac. Qu'en pensez-
vous, reine des hébés, ô vous la suave Bi-
doche ?

#
* #

Marie Garance n'a vraiment pas de
chance.

On sait que la belle veut se faire passer
pour le modèle de la fidélité. Tous les soirs
elle le jure h son protecteur, qui jusqu'ici
avait feint de le croire.

Un de ces derniers soirs, Mario avait,
comme de coutume, juré un éternel amour
à son brun favori, et ils s'étaient séparés
en se faisant mille promesses.

Aussitôt que le jeune nabab fut parti, Ma-
rie s'en alla folâtrer avec un blond. Elle
aime les changaments de couleur.

Mais voilà qu'elle eut la malchance d'al-
ler boire un bock dans une brasserie voi-
sine ; mais patatras , au moment où elle
contait de douces choses à son ami, voilà
que le protecteur en titre fit irruption dans
l'établissement.

Vous voyez d'ici la tête de Marie Ga-
rance.

Elle jure toujours qu'elle est la fée de la
fidélité. .

* *
On nous signala l'installation définitive

dan3 notre ville d'une demi-mondaine qui
nous arrive en droite ligne de la capitale.

Cette tendresse s'est paraît-il déjà rendue
coupable d'une petite impolitesse envers
une de nos épingléas les plus connues.

. Nous lui conseillons d'être plus gracieuse
si elle veut rentrer dans l'estime de ses
collègues.

»

L'illustre Fonfon, l'intime amie de Ti-
tine Aymard a dû partir pour Paris samedi
soir après la représentation de la Mas-
cotte'

Il y avait à peine trois jours que cette
noble princesse était débarquée dans nos
murs.

• Décidément elle nous abandonne.
Nous apprenons au dernier moment que

Fonfon a retardé son voyage.
*

* *
Nous avons aperça mardi soir Marie Ma-

tossi sur la place Bellecour.
Elle était vêtue d'une toilette bleue assez

.coquette.
Où courait-elle ainsi. Peut-être allait-

elle faire une petite halte à la Poste-Res-
tante? #

Marie de la brasserie Jourda qui exi'oe
avec tant de complaisance à ses adorateurs
les jarretières que lui a données son nabab
ferait bien d'être un peu plus réservée.

Aurait-elle comme Joséphine Bernard la
manie de faire admirer sas mollets ?

, ..  # ,

Quelle mouche a donc piqué la fantai-
siste Marie la Dauphinoise, qu'elle accueil-
le après quelque temps sas clients par des
compliments d'un goût des plus douteux.

Sur quelle herba malfaisante cette belle-
petite a-t-elle marché ?

* *
Marguerite la Moscovite est au déses-

poir.
La belle avait fait la conquête d'un jeune

nabab sur lequel elle fondait les meilleures
espérances. Ella commençait déjà à cons-
truire force châteaux en Grimée, lorsque
son protecteur la surprit en flagrant délit de
flirtage illicite.

Da là rupture.
Sa compagne Marie la Brune essaie mais

en vain de la consoler.
#

 » •

Anna de la brasserie da la Monnaie fait
tous les soirs un tapage infernal,» à l'heure
du couvre-feu.

Si bien que les habitants de la maissn où
elle loge se sont vus obligés de dresser une
pétition.

De nombreuses signatures sont déjà don-
nées.

Nous conseillons à cette hébé d'être un
plus silencieuse à l'avenir.

*
* *

Mercredi dernier, au Théâtre Bellecour
nous avons aperçue Jenny Merluchon, tout
de noir vêtue.

Le velours sied à merveille à la superbe
biche et elle la sait bien, car elle en fait un
véritable abus.

Jenny était accompagnée de sa bonne,
* w

Léonie de St-Matricon était malade ces
jours-derniers, c'est pourquoi nous n'enten-
dions plus parler d'elle,

On nous raconte certaine petite his-
toire de billet d'amour remis à un page qui
aurait oublié la mission importantante dont-
il était chai'gé

De la graves pertubatioii3 sousle ciel., de
lit de Léonie.

Nous allons aux renseignements.

Marguerite Duprê vient d'écrire à ses
petites amies pour leur annoncer son pro-
voyage à. Lyon poar y régler les quelques
petits comptes qu'elle a laissés en souffran-
ce.

* •
La sémillante Antonia qui rend de fré-

quentes visites à ses amies de la Brasserie
Jourda, annonçait dernièrement qu'elle
avait renoncé à l'Assommoir, à ses soupers
et à se- salons.

Un effet moral de la dynamite !

* #
Hosannah !
La sémillante Antonia da la brasserie

Mestivier possède enfin la fameuse robe
que son protecteur lui promettait depuis
si longtemps. Elle est au comble de la joie,
aussi n'a-t-elle pu résister au désir de
prouver immédiatement sa. reconnaissance
à son nabab en déposant sur son front un
baiser du reste fort respectueux.

La charmante Héloïse Roulette vient
d'avoir une scène terribla avec son adora-
teur.

Cette jolie tendresse qui depuis long-
temps convoite un chapeau amazone de-
mandait l'autre soir trois louis à son bien-
aimé pour faire l'acquisition en question.

— Trois louis s'écria le nabab en levant :
les, bras au ciel, veux- lu donc le garnir de !

diamants ce chapeau. Trois louis, mais tu
perds la tête. N'as-tu donc jamais mis les
pieds dans la rue de l'Hôtel -de -Ville ?

Ignores-tu que M. Poyard posssède un
assortiment merveilleux de chapeaux ama-
zone et que les plus magnifiques coûtent à
peine vingt-cinq francs?

Voici les trois louis que tu me demandes,
mais ja veux que tu me rap orte deux
coiffures. Le directeur de la chapellerie
des négociants connaît mon tour de tête.
Va ! je suis sûr quo tous ces achats faits,
il te restera encore de quoi prendre un
éventail magnifique pour aller ouïr la
Mascotte.

Nous avons aperçu Jeudi soir au Cirque
Rancy, Mari Matossi en compagnie de l'il-
lustre Carô.

Elle était vêtue d'un manteau gris d'un
goût douteux.

Suzanne accompagnée de sa sœur se te-
nait à l'entrée de l'arène.

Nous avons également aperçu Lucy la
folle en toilette jaune clair.

UNE EXÉCUTION
Le Courrier de Lyon vient d'exécuter

de main de maître un certain Garau dit
Aristide Valadier , ancien rédacteur du
Grand Lyonnais.

Ce que le Courrier et les autres jour-
naux de Lyon ont omis d'ajouter, c'est que
le sieur Valadier a été rédacteur d'un jour-
nal odieux, le Carillon de Saint-Georges,
fondé exclusivement pour attaquer la Ba-
varde.

Le sommaire du journal où écrivait Va-
ladier, était régulièrement inséré par le
Lyon Républicain, dont alors il faisait les
affaires.

Quel joli monde !
BENOIT LOUP.

Nos lecteurs peuvent se procurer dans
nos bureaux, rue de Bonnel, 2, les diver-
ses éditions de notre journal.

Voici la liste de ces éditions *

Première édition. — Départements du
Doubs, Haute-Saône, Jura, Côte-d'Or,
Saône-et-Loire, Rhône (arrondissement
de Villefranohe), Hte-Marne.

Deuxième édition. — Départements de la
Drôme, Ardèche, Isère (arrondissements
de Grenoble, V ienne, Saint-Marcelin),
Hautes-Alpes.

Troisième édition. — Départements de la
Loire, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Al-
lier, Savoie, Haute-Savoie, Ain, Isère
(arrondissement de ia Tour-du-Pin).

Quatrième édition. — Départements de
Vaucluse, Gard, Basses-Alpes.

Cinquième édition. — Ville de Lyon.

Sixième édition. — Départements des
Bouches-du-RhÔne, Var, Alpes-Mariti-
mes, Algérie.

Septième édition. — Départements de la
Manche,Seine-Inférieure, Gironde, Haute-
Garonne, Hérault, Aude, Pyrénées-Ori-
entales.

Huitième édition.- — Départements de
Meurthe-et-Moselle, Meuse, Belfort, Ar
dennes, Vosges, Aube, Cher, Yonne;
Alsace.

'j.....'•'." ..-. ".,"-?;.-"" - -.- — ;...,

Plusieurs personnes nous demandant les
collections de notre journal, nous avons dû
faire un nouveau tirage des numéros épui-
sés.

On peut se les procurer à notre bureau,
rue de Bonnel, 2, aux prix suivants :

N° 1 du « Bavard » 20 francs.
N° 2 à 10 — 15 —
N08 suivants 25 cent.
Collection complète 70 francs

A Henry Hnrger
Toi dont le temps peut-être effacera le nom

Sur le fronton sacré du temple romantique,

Je te fais en mon cœur un hommage mystique,

Sans fifre ni tambour, sans cor ni tympanon.

Piusfému que l'Atiique au pied du Parthénon.

Je demande àmonlalh son plus joli cantique,

Et je te l'offre. Ainsi qu'âne médaille antique,

Puisse-t-il faire vivre un jour de plus mon

| nom !

Ah ! nous ne savons plus ta divine chanson !

Oh ! Musette, oh MLmi, gorges toujours émues,

Lèvres roses toujours, belles rnaias toujours

| nues,
0 cœurs de Marguerite et de Mimi Pinson,

Restez loin de ce temps sans cœnr, ca temps

| ânon.
Ce temps singe et mesquin, ce temps froid et

| sceptique,
Où le palais n'est plus content du sel attique,

Où l'on rit des amours candides de Manon.

Des doux aveux d'amour on a baissé la ton.

Poète, tu fis bien de fermer ta boutique ;

Tu montrais le profil provoquant poétique.

De Musette : on vient nous déshabiller Goton.
W. MKISTEB.

CGIIILS AO WERlliiT '

Depuis qu'on s'est mis en tête d'améliorer
l'uniforme militaire, nous nous débattons sous
une avalanche de lettre» et de réclamations. Ne
pouvant répondre à tous nos correspondants
nous prenons le parti d'insérer ici quelques-
unes de leurs missives, ce qui est le moyen le
plus simple de les placer sous les yeux de M.
le ministre de la guerre, notre abonné. Nous
commençons sans autre préambule.

Monsieur,
J'ai le malheur d'habiter près d'une ca-

serne de cavalerie. Le nouveau dolman des
officiers est une indignité. Ii descend à
peine jusqu'aux reins et laisse voir le... Je
n'oserai jamais écrire cela. Avec les bottes
à plis et les jambes en cereeau, cela offre
une silhouette qui rappelle les lapins ecor-
chés que l'on pend à la boutique des frui-
tiers. Au nom des mères da famille, qui
ont des demoiselles, qu'on leur impose au

moins le manteau, de cette façon nous n'au-
rons pas à rougir...

Votre, etc.
Veuve PAINMOLLET.

Monsieu, bien que je ne sois plus grande-
duchesse, j'ai toujours un faible pour les
militaires, et je ne saurais me désintéres-
ser d'une question qui les concerne. La
forme, monsieu, tout est là. Or, il est évi-
dent que les nouveaux pantalons ne sont
pas assez collants. Comment distinguer les
beaux hommes ? Rappel8z-vous le prince
Murât en officier des Guides ! Las : où sont
les princes d'antan !

Mossieu,
Je met la min à la plume poure vous dir

que le minisse devrai sangé la visiaire du
quépit des lignars vut que el est trop lon-
gue et que cô pa comode poure les am-
brasse.

On devrai ossi leur défendre de ciré la
pointe dai moucetache pasque ça pique.

Votre servante,
Marie RONSIN, cuisiniair.

Mecieu
Si on continue a anbellir l'uniforme je

fai ua maleure! Ce monstre de Biju étai
déjà bien assé beau com ça — maintenan il
me trompe avec phrasie et Caroline (une
chipie ?) quand je lui reproche sa conduite
il pretan que son coronel a dit qu'il faut
bocoup de connaissances pour avoire de
l'avanceman et que c'est poure ça qu'il en
a trois.

Je vous salut
Julie PILOIS, fam de chambre.

Monsieur
J'sais pas si c'est l'influence du natura-

lisse qui s'fait sentir dans les sphères mili-
taires, mais depuis que j'ai vu la nouvelle
casquette d'ordonnance, je m'sens un autre
homme. — On a voulu ennoblir le sept-
ponts. — Eh bien vrai, ça m'fait plaisir !
Je suis français avant tout.

Je vous serre la pince,
PHONFONSE, dit « Délices des dames. »

M'sieu,
Cronguegnieu, on voit bien que nous

sommes sous un gourrnement de pékins
qui veulent se mêler des choses dont ils ne
sont pas susceptibles. Si j'tenais le blanc-
bec qui a inventé le nouveau dolman, l'fe-
rais fusiller, tendez-vous ?

Qui est-ce qui m'a f... ces deux poches
juste à la place des seins? c'dégoutantl
Qu'est-ce que vous voulez qu'un homme
corpulent fourre dedans? — Ca m'fait une
gorge de nourrice. — On me prend pour
la colonelle... ou pour une femme à barbe...
ou... tout autre. N'manquerait plus qu'on
f... des crinolines aux offeiers, ça serait
complet.

Colonel RAMOLLOT.

Monsieur,
Je trouve absolument extra-chic et gal-

beux le nouveau dolman dont nous a gra-
tifiés le ministre de la guerre. Les deux
poche sur la poitrine me ravissent. Etant
fort peu développé du côté des pectoraux,
cela me donne une ampleur qui ajoute à
l'effet de mon physique naturellement
agréable. —Et puis, c'est très commode
pour mettre des cigarettes.

Agréez, etc.
Oscar BOULE DE GOMB&E.

Monsieur, on décore des gens qui se sont
fait estropier à la guerr J. C'est une ten-
dance qu'il ne faut pas encourager Quand
ils ont perdu un membre les soldats ne
sont bons à rien et deviennent une charge
pour leur pays. On s'est généralement mé-
pris sur la raison qui m'a fait partir pour
Bruxelles à l'époque de nos désastres. En
prenant cette énergique résolution, j'ai
voulu me conserver pour mon pays qui
doit pouvoir compter sur tous ses enfants.
Je viens d'inventer un costume scaphandre
en caoutchouc vulcanisé, à l'usage de l'in-
fanterie de marine, qui nous permettra
d'attaquer les flottes par dessous. Ce vête-
ment est à l'épreuve des projectiles, et nous
pourrons désormais supprimer les ambu-
lances. — Utile et durci! c'est la devise de
mon caoutchouc.

Dans l'espoir que vous voudrez bien me
prêter l'appui de votre estimable journal,
j'ai l'honneur d'être, etc.

Hector TRISTAPATTE, fab. de bretelles.

Ouf! Si après cela le gouvernement trouve
que nous ne faisons rien pour lui, et s'il ne
nous nomme pas au moins officier d'académie,
ma foi ! nous le laisserons s'en tirer comme il
pourra.

MELANDRI.
- ---—— - i..rtg»n  ,. ,.

CROQUIS SlDAIAIS

PATCHOULI

Une taille très fine,

De grands yeux de gamine.

Un fort joli museau

Où plus d'un damoiseau

Laissa choir de sa lèvre

Un baiser plein de fièvre ;

Une mignonne bouche

Qui ne sait dire non

Tant elle est peu farouche;

Demandes! lui son nom ?

C'est Patchouli.

Avant tout, pas bégueule,

Car sans crainte elle engueule

Quiconque lui déplsit

Ou lorgne son mollet

Au grand jour de la rus

En la traitant de grue ;

Toujours joyeuse et gaie,

Charmante, au demeurant :

C'est Patchouli.

TiBtmcK.

PRIMB EXCEPTIONNELLE

LA REVUE CRITIQUE
Journal littéraire hebdomadaire.

Par suite d* conventions , entre notre admi-
nistration et celle de la Revue Critique, tons ceux
da nos lecteurs qui enverront ce bon avec 6 francs
(prix exceptionnellement réduit) à l'administra-
teur de la Revue Critique, 27, rue Monge, à Paris,
recevront pendant six mois cet intéressant jour-
nal, rédigé par les premiers écrivains contem-1

 porains, Rédacteur e» chef : Emile Max,
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SILHOUETTE ;
D'UNE DEMI-MONDAINE j

 f
j

Marguerite Bupré i
C'est une montagnarde. Elle est née je \

ne sais quand, dans un coquet petit castel j
du Jura, au beau milieu d'une sapinière
sombre, comme on en voit sur les gravu- ,
res des géographies, ;

Etant une petite fleur poussée au hasard ]
du soleil, de l'amour et du printemps, elle
pense comme la Suzanne de Pailleron que i
tous les enfants sont naturels. Elle a rai- !
son. Sa mère était camériste chez Mm9 de [
Z... C'était une jolie femme, une de ces ]
chambrières fraîches et roses comme Wat-
teau savait si bien les peindre, et qui faites
pour ensorceler tous les marquis du monde
auraient damné les plus stoïques anacho- ,
rètes. ,

Comme toutes les caméristes, elle avait ]
un peu de poésie dans l'âme et n'était pas
rebelle aux madrigaux qu'on lui décochait, j
Elle savait à fond l'art subtil de lancer les ,
œillades qui troublent et enflamment; j
après avoir joué avec bien des cœurs, es-
tropié bien des amours, elle se laissa per- (
cer par le trait du malin Cupidon. Celui ,
qu'elle aima n'était ni marquis, ni baron, ;
mais il avait, paraît-il, de grands yeux j
noirs, très expressifs, et qui disaient beau-
coup de choses.

Un bébé naquit, adorable petit poupon j
qu'on accueillit avec joie. Mme de Z... lui
fit fête. Les dents blanches de cette châte- j
laine avaient tant croqué de pommes ,
qu'elles ne purent s'empêcher de lancer un ;
sourire de bienvenue à la mignonne. Et j
puis elle était si gentille qu'on devinait (
qu'elle devait le jour à un fruit que notre
mère Eve, la Blonde, n'eût pas hésité à ,
cueillir sur l'arbre du bien et du mal. On
lui pardonna d'être venue au monde, on ]
l'appela Marguerite.

Nom suave et mélodieux que doivent \
avoir parfumé toutes les brises printaniè-
res, si pur qu'il semble un nom d'ange,
mais si fragile aussi, que le moindre souffle (
impudique l'arrête en pleine floraison, lui ,
ôte son adorable velouté virginal, si frêle
que la moindre ventée l'étiolé impitoyable-
ment, et fait de lui cet autre nom de bou- j
doir et d'auberge : Margot !

Elle était si drôle que Madame trouva
bientôt qu'il est bien utile d'avoir une cham- '
brière. Ce fut sa poupée, sa chose, son en-
fant ; elle l'habilla, la choya, la chérit, la
combla de jouets divers, la traita, comme
une vraie petite princesse, Elle redevint
gamine auprès de ce bébé. Les femmes
mures aiment ces petits démons roses, qui
font processionner dans le cadre brumeux
des remembrances, les spectres éclopés de
leurs amours défuntes.

-Lorsqu'elle fut grande et qu'elle sut lire
on la mit en pension à Paris. C'est dans la
rue Neuve-des-Petits-Champs qu'elle ébau-
cha ses études. Elle n'aimait pas beaucoup
les livres, aussi la traitait-on de paresseu-
se, ce qui lui était du reste parfaitement
égal.

Elle resta là jusqu'à seize ans. Elle ve-
nait à peine de sortir du couvent que sa
protectrice madame du Z*** vint à mourir.
Elle la pleura fort, elle l'aimait autant que
sa mère. Mais à seize ans, les douleurs sont
courtes, le soleil de la jeunesse sèche vite
les larmes ; Marguerite était très jolie.
Presque femme déjà, elle sentait sourdre
en elle le tourbillon fou des désirs incon-
nus. Elle voulut être libre. Un beau matin,
elle quitta sa mère et sans songer où elle
coucherait le soir, partit à l'aventure, er-
rant dans la capitale au gré du hasard, s'é-
merveillant aux devantures des joailliers et
des marchands d'étoffe.

Le lendemain, elle entrait comme secon-
de femme de chambre chez une grande
dame du faubourg St-Germain.

Elle se se sentait attirée par le luxe ; elle
fut chez elle dans cette maison princier e.
Les concerts, les théâtres, les réceptions,
les promenades en voiture achevèrent de
la transformer.

Comme sa mère elle accueillit favora-
blement les discours des galants. C'est un
jeu fort dangereux pour une femme quel-
que pures que soient ses intentions. Un
maître d'hôtel la trouva ravissante, il
l'eut. Ces gens-là savent accommoder leurs
déclarations d'une façon irrésistible.

Comme il avait de gros appointements et
qu'il avait traîné son bréviaire de cuisinier
sur toutes les grandes tables à armoiries,
il agit en grand seigneur, ce Vatel !

Un appartement fut loué, et la petite
Marguerite abandonnant le bonnet enru-
banné de camériste, devint la reine du
nouveau logis. C'était son rêve. Elle fut li-
bre. Depuis longtemps elle bâtissait dans sa
tête ce petit château en Espagne, quelqu'un
s'était trouvé là pour en poser la première
pierre. Elle l'accepta quoi qu'il fût un peu
vieux.

La lune de miel fut de courte durée ; le
protecteur était jaloux comme un Othello.
C'était l'Othello de la casserole. Il pensait
avec raison que bien des cœurs pouvaient
battre la générale amoureuse, en aperce-
vant le minois fripon de sa maîtresse.
Celle-ci ne goûta pas sa façon d'agir. Elle
chérissait son indépendance, et voulait
avoir le droit de roucouler à son aise, étant
folle, jeune et d'une inéluctable beauté.

On se fâcha.
Après avoir fait quelques excursions clans

la capitale, la belle prit au hasard l'express
pour Lyon. Elle avait entendu dire qu'il y
avait à Lyon beaucoup de tendresses, cela
l'avait tentée.

Elle ne tarda pas à trouver un jouven-
ceau qui s'éprit d'elle et lui lit une quantité
de cadeaux.

Elle vint se fixer dans- la rue Thomassin,
c'était en novembre 1881. On la trouva
charmante; elle lia bientôt connaissance
avec plusieurs de nos belles petites, entre
autres Jeanne Confort et Jeanne Childe-
bert..

En fort peu de temps, elle devint 1 une
des plus endiablées cascadeuses de notre
cité. On la voyait partout où le Champagne
pétille, partout où la poudre de riz fait
tourbillonner ses nuages parfumés. Le café
Matossi lui ouvrit ses salons, elle grava, a
l'aide d'uu diamant, son nom sur une glace
de Venise. La glace était dure, le diamant
mal taillé. Elle s'efforça d'écrire Margue-
rite ; elle ne put écrire que Margot.

Tous les établissements nocturnes reçu-
rent sa visite. Elle régnait en princesse
chez Bertoux, au milieu d'une foule d'ad- I
mirateurs et de belles-petites.

Un soir, elle descendit jusqu'à l'Assom- i
moir. Dès lors, elle ne quitta plus le sou- ;
terrain où l'on sert des bocks à des filles i

perdues. ( <

i

Ce grand cabaret mystérieux, où le vice r
traînaille sa robe de satin offiloquée, ce
caboulot de grande envergure oùlescatins
étalent leurs manches sur le marbre des
tables humides de cliquot, cet antre lui
plut. Elle s'éprit de ces mille globes dépo- u
lis qui diffusent leur lumière incertaine par- q
mi les différents groupes et tremblottent de p
peur de laisser voir trop complètement les Q
scènes qu'ils ont mission d'éclairer. P

Elle apprit en quelques jours le grand
art du déhanchement et l'idiome imagé des 3
marchandes d'amour au rabais. Puis ayant
eu quelques disputes avec son amant qui t
reprochait sa vie dévergondée, elle repar- v
tit pour Paris sans tambour ni trompette, é
aussi facilement qu'elle était venue et sans Ç
songer à régler les innombrables dettes .
qu'elle avait dans notre ville. e

Elle revint passer ici quelques jours au i
mois de mai dernier. Elle était malade ; c
Margot avait besoin d'air pur, mais elle re- I
partit bientôt pour la capitale. Elle y est , c
encore maintenant. Elle demeure sur le j j'
boulevard Sébastopol. ! t

Plus folle que jamais, elle continue à j c
faire valser ses désirs au gré de la fantai- r
sie. On la voit souvent au Skatingi et aux T
Folies-Bergère. Elle fréquente très' assidue- i
ment Bullier, où elle esquisse des entrechats j
que madame Lamy n'approuverait certes c
pas, et l'Eldorado, où elle se laisse conter f
des histoires d'amour par un blanc-bec af-
fligé d'une fortune de plusieurs millions.

Très brune, sa figure est toute égayée
par ses deux grands yeux noirs vifs et pé- c
tillants. Sa bouche petite, aux lèvres mi-
gnardement troussées, est toujours contrac- c
tée par un sourire. Ses cheveux noirs cres- I
pelés, épais et très abondants, encadrent c
son minois fin de petits frisons fous qu'elle
laisse serpenter à l'aventure sur son front r
et le long de ses joues. c

Elle a la manie du fard. Son visage est- i
plein de carmin. I

Très gaie, elle aime les longues vadrouil- \
les qui n'en finissent plus, les grandes ex- j
plorations où d'étape en étape on visite c

toutes les brasseries et tous les cabarets à l

la mode. j
Son cœur n'est plus qu'un léger duvet j

que le moindre vent agite, elle rit, elle c
chante, elle s'amuse en dépit de tout.

Elle a bosselé tous les grelots de sa ma- s
rotte, c'est une cocotte très lancée quoi- c
qu'elle prétende n'avoir que vingt ans,^ c'est
un des innombrables atomes qu'entraîne le '
Maëlstrom du vice et c'est une folle qui ne «
pense juste que lorsqu'elle dit en montrant i
ses dents comme Jeanne Samary: Tous les j
enfant sont naturels. NESTOR. I

 — . — 1

NOS Âllli ARTISTES
Rouen. — M. Solve vient d'être engagé comme j

baryton d'opéra-cornique, eu remplace- L
ment de M. dauly qui a résilié.

Douai. — M. Jauanny, eu attendant sa pro- j
chaîne rentrée dans la Traviata, a obtenu 1
un succès complet. j

La Haye. — M. Seguin, notre ancien baryton, j
a un succès inouï. Hamlet a été pour lui
une ovation continuelle.

M. Feitlinger, acgagé comme seconde
basse, semble devoir échouer.

Mme Appia a été engagée comme forte
 chanteuse contralto.

MM, Vitaux et Cabannes ont pleine-
ment réussi.

Liège. — M. Chambéry a un très vif succès
^ans Michel Strogofl .

Mlle Piay s'est fait Kpplaudir dans Ses
Viveurs de Paris et dan3 la Petite Mar-

quise.
Toulon. — M. Chslli a été admis' après son

3e début dans le Trouvère.
Rennes. — Une de nos anciennes chanteuses

légères, Mile Soraadi est engagé comme
première chanteuse kgère.

Bordeaux. — Mlle Félicie Arnaud a obtenu
son saocès accoutumé dans les Mousque-
taires de la Reine.

Mlle Anna Arnaud est engagée comme
dugazon.

Au Théâ're-Francais, signalons le suc-
cès de notro compatriote Daroudelle dans
Loloite.

Marseille. — MliePeretti a fait uns brillante
rentrée dans les Mousquetaires de la
Heine.

Tours. — Nati'â compatriote Kiéber a fort bien
interprété la rôlo du bstron dans Nos bons
Villageois.

Brest. — M. Veaillet , premier rôle, a été
admis.

Boulogne. — MmeCarally-Gaoffroy , vient da
faire uu heureux début dt»ns Madame
Favard et .dans les Cloches de Corneville.

Bruxelles. — Mme Subra et M. Rigat, sont
6Dgegés au théâtre du Parc.

Genève- — Mlle Gérald a interprété Les Dra-
gons à la satisfaction générale. M Bac-
qnié a eu un énorme succès dans Faust.

Gand. — M. Chavsnon, dans la Vie de Bohème,
a eu les honneurs du rappel.

Anvers. — Notre compatriote Dathurens a été
engagé spécialement pour créer le rôle
de Philetas dans Lycénion , l'opéra de
MM. GrandmoDgin et Aloxaadre Georges.

Paris. — M. Salomon fera rentrée à l'Opéra
dans le Prophète.

M.Stophanne débutera à l'Opéra-Gomi-
que dans Zampa avac Mlle Cécile Méze-
ray.

Mlle Rosine Maurel va créai' aux Va-
riétés le rôle de la Supérieure , dans
Mamz'elle Nitouche, la nouvelle pièeo de
MM Meiihac, Millaud et Blum.

Notre compatriote Berîhelier va créjr
le rôle du Roi dans Le Cœur et la Main,

la pièce nouvelle du théâtre des Notions.

Nantes. — Mlles Juliani, premières danseuses
ont obtenu un grand succès dans ia

Juive.
Reims. — Mlle Nau a obtenu de vif-i appku-

dissemeuts dam las Mousquetaires de
la Reine.

Amiens. — M. Conte, qui fasait son troisième
début dans Le Songe d'une Nuit d'été, a
été reçu à l'unanimité.

Le Havre. — M. Dudley , l'ancien baryton
d'opérette, rient d'être eugBgé au Grand-

Théâtre.
Lille. — La Traviata a valu à Mlle Fincken

des bravos mérités.
Dans Odette M. Gangiran a obtenu un

grand succès.
DORSAY.

LE LAURÉAT
DU

—
Nous lisons dans le Passe- Temps du !

Havre.
Nous apprenons avec plaisir que c'est !

notre collaborateur VERSO qni a remporté.
avec une charmante pièc-3 de vers intitulée ;
a Avrib) le premier prix de poésie au COQ- j

! cours organisé par le journal la «Bavarde» ]
i de Lyon. Prix un objet d'art. Nos compli- !

I inents à VERSO. I
La « Bavarde» fort heureuse d'à voir don-

: né la palme à un confrère adresse elie aus-
' sises féliéitations au délicat VERSO.

GOUMIEB M LA MODE
Voilà longtemps déjà que je veux donner ]

uelques indications sur ce qui se fera pour
les toilettes de mariées, et que le besoin
qu'éprouvent nos lectrices d'être renseignées !
pour leurs toilettes d'hiver m'en empêchent, j
Quoiqu'il n'y ait pas de changement très im-
portant, les détails se modifient ou s'accentuent !
chaque année, et comme t'élégance n'est qu'une
question de soins dans les détails, il est bon l
de s'en préoccuper et de ne pas les négliger, j

Pendant l'hiver dans lequel nous allons en- i
trer, les toilettes de mariées seront faites en
velours ottoman. C'est une soie très lourde, j
épaisse et à côtes. Le broché sera aussi beau- j
coup employé, surtout comme mélange avec
le velours ottoman. Les jupes se feront- tou-
jours en deux parties : le devant, qui sera uni
et orné de très belles dentelles ou couvert de
broderies et ia traîne qui sera en velours I
ottoman ou en broché, ou en peluche frappée, j
Le contraire se fera aussi, c'est-à-dire que le j
devant sera en l'une de ces merveilleuses étof-

j tes, et que la traîne sera en étoffe unie, satin, ]
faille molle ou cascades de broderies de den-

! telles, de pouffs, de gros nœuds. Dans le cas I
| où on choisirait cette forme, la traîne à pa-

niers et le corsage à pointes seront de rigueur.
Rien ne s'allie mieux au genre frou-frou que
les paniers. Les robes de mariées ne se feront
pas en une seule étoffe, à moins qu'on puisse
disposer de belles broderies sur soie ou sur
dentelles. L'œil est tellement accoutumé au
flou que donne l'harmonieux mélange des tis-
sus qu'on suporte difficilement la sécheresse
de la faille ou du satin seul.

Cette réflexion me rappelle un mariage au-
quel j'ai assisté l'autre semaine.

La mariée portait une robe idéale en pelu-
che drapée artistement de crêpe de Chine brodé.
Dans chaque fleur de la broderie j'avais beau-
coup admiré un mélange de perles maies, de
même que la frange des draperiea était mé-
langée de grosses torsades de perles. Malgré
ma grande habitude, je n'avais nullement re-
connu un ancien crêpe de Chine brodé dont
les longues franges avaient été raccourcies.
L'idé ingénieuse d'y mélanger des perles l'a-
vait si complètement transformée qu'on eut
juré que la robe datait d'hier. Le devant du
corsage était à gilet pris dans la bordure du
crêpe de Chine dont h s franges avaient été
coupées cette fois. Sur ce giiet descendait un
fort joli corsage à paniers très bouffants sous
lesquels on apercevait d'autres paniers de
crêpe de Chine.

La maman qui a conçu cette idée et donné
son crêpe de Chine à sa fille a droit à tous nos
compliments-

Les grandes maisons qui soi-disant don-
nent fa mode ne s'écarteront pas des deux
genres, Louis XV et Louis XIII.

Le premier s'emploiera pour toutes les étof-
fes légères avec l'adjonction inévitable des
paniers, le second donnera l'occasion d'em-
ployer les étoffes lourdes, les broderies et les
passementeries de perles qui seront posées à
plat oomme encadrement autour des traînes
et des corsages unis. C'est donc à nos lectrices
de choisir o; qui leur ira le mieux.

Le costume style Louis XIII demande fort
peu de fleurs d'oranger un bouquet à la taille

j et un bouquet dans les cheveux son bien suf-
i usants.

Du reste, on portera moins d'oranger que
les années précédentes,

j Je rappellerai que les boucles d'oreilles, les
bracelets et les colliers en fleurs d'oranger ne

r se porteront plus du tout. Les toilettes très
| garnies supportent plus facilement les orne-

mentations en fleurs d'oranger.
En ce moment, on pose dans le bas des ro-

bes de mariées une grosse ruche, effilée de soie
ou de satin, dans laquelle on loge une guir-
lande ou des petits bouquets jetés de fleurs
d'oranger. Je n'approuve pas cela, pas plus
que les touffes posées dans les relevés.

Puisque cette fleur est un emblème, respec-
tons-la comme on doit le faire pour tout ce qui
est censé représenter un sentiment,

Or, en sa qualité de fleur emblématique la
fleur d'oranger est à sa place sur la tête, en
petite quantité et sur le cœur,

Les voiles en tulle de soie unie se portent
toujours ; ils doivent envelopper toute fa toi-
lette, ils sont préférables pour les jeunes filles
aux voiles d'ancienne dentelle ou de tulle den-
telle orné de points quelconque Ces derniers se
portent plutôt courts, ifs ne conviennent pas
à toutes les physionomies, et fl faut baucoup
de tafent pour qu'ils soient gracieusement po- v
ses, il ne retombent pas sur le visage.

Voici comment il faut procéder : le voiie
est généralement carré, on le prend d'un côté,
au milieu on le fixe avec une épingle sur les
cheveux, une des pointes est chiffonnée parmi
les boucles de la chevelure, celle du côté droit.
Du côté gauche, on pose une touffe de fleurs
d'oranger sur laquelle touffe on rabat la se-
conde pointe de façon à bien la dégager tout
en voilant à demi. Les deux pointes qui res-
tent sont ramenées en avant et retenues du
côté gauche presque sur l'épaule par un bou-
quet d'oranger.

Le corsage d'une mariée doit êtra montant,
les manches courtes, mais les gants très longs
pour cacher complètement ses bras. Les bot-
tines sont préférables aux souliers, elles se-
ront on étoffe semblable à la robe et Jacées de
côté quoique très montantes avec le talon re-
couvert de même étoffe.

Une mariée ne porte pas de bijoux, à peine
deux perles aux oreilles, pas de diamants ni
d'or, cela serait de très mauvais goût. Les
belles dentelles sont seules permises, l'imita-
tion n'est pa3 jolie sur une robe de mariée où
tout doit être vrai.

Ce genre de robe se fait long et demi- long.
Seules les très jeunes filles peuvent porter une
toilette courte.

En revanche, la toilette de visite de noces
peut et doit même être courte, genre costume.

BLANCHE DE GÉYR.

DÉSILLUSION

Je suis jeune, et pourtant j'ai vu beaucoup de
| choses

J'ai vu dans ce bas monde où le sortm'ajeté
Que le chemin du bien n'est pas couvert de

| roses,
pËt qne celui du mal est de toute beauté.

Partout où j'ai passé, j'ai vu semblables
| choses,

La vertu méconnue et le talent jeté
Comme un objet sans prix ; alors que sous

| des roses,
Le vice et l'ignorance acquièrent la beauté.

En tous temps, en tout lieu, paraîtront mêrn
| choses

Toujours fatalement, le bien sera jeté,
Abattu, désolé, sous les buissons moroses.

vHEtbienpeu dans cemondeen verront la beauté
Jacpues CELTILLB

- m —

Les Livres nouveaux

L'incesle, t'A est le titre du nouveau roman
| d'O.lysse Barof, que viennent de publier les

éditeurs Ed. Rouveyre et G. BlonJ, et qui pa-
raît appelé à un imsiansa succès.

Intérêt poignant dn soj t '. enchaînement
étrange des péripéties les plus dramaîiq ^es : j
caractères pris sur le vif; succession de scènes j
d'un effrayant naturalisme ; types uueai origi- |
naux que vrnis ; mélange habile da situations |
émouvantes et de tableaux de mesura, aboutis- i
sait à un déuoûmeht tragiques : j

Tout Be reunit pour fiire da cette fictioD, :

aussi sai-issaute par le fond que littéraire
el châtiée par la forma, l'une des œuvres les
plus remarquables qui aient paru depuis long-

:emps. Le personnage épisodique de BOIT-SANS |
SOIF est, à lui seul, une trouvailU et un chef-
l'œuvre d'observation et d'analyse.

L'inceste, sera, assurément, l'événement de la j

saison.
*

* #

MM. Rouveyre et Blo.id, les éditeurs i
si délicats du « Mal d'aimer, » du « Pé-
ché d'Eve » et des « Miettes d'Amour, »
viennent de mettre en vente la quatrième édi-
tion da 1' « Inceste, » un roman du plus haut
intérêt, signé Odysse Barrot. Ceux da nos lec-
teurs qui ne connaissent pas encore ce volume
le liront avec plaisir, ainsi que celui qui lui fait
euita et qui a pour titra « Madame la Prési-

dente. »
*

* *
M. Paul d'Orcières vient de faire paraître

chez l'éditeur Jules Rouff, un livre trè3 fine-
ment écrit, qui en est déjà à sa troisième édi-
tion : « Mâcha. » Nous analyserons dans notre
prochaine chronique bibliographique <?e roman
que nous recomman Ions fort à nos lestrices.

** *
Etude remarqaable de mœurs, brio, humour , i

intrigue attachante, intérêt grandissant à chaque
ligna, voilà ce que r.oos trouvons dans Méha ,
qui vient da paraître chez Ollandorff.

L'auteur de ce roman, M. Georges Bontelleau
n'attendait qu'une occasion de sa mettre com-
plètement en lumière : c'est fait.

Paraissent simultanément , chez Ollendorff ,
deux monologues : l'un, en prose , ayant pour
simple titre Le Monologue , pour auteur
H. Bourrelier et pour interprète Da Féraudy,
de la Comédie-Franç-dua.

L'autre en vers, da V. Ravel, intitulé : La Petite
Chose est dit par Mademoisalle Gibriello Rajsme,
da Vaudeville, et aussi par Gilipaux, du Paltù^
Royal. Les dames comme les hommes peuvent
réciter cette poésie légère où règne d'un bout à
l'autre une douce gûté.

•
* •

L'éditeur Jules Rooff vient de mettre en lu-
mière la huitième édition du tome IX des Mé-
moires de M. Cla.ude.

Nos lecteurs qui pour la plupart connaissent j
déjà les p:emiers volumes do cette intéressante
série, voudroot posséder es nouveau livre qui
contient de fort curieux détails sur l'évasion
de Bazaine et sur son procès.

*
« #

La maison Rouf rient de mettra en vente
Les Secrets de la Mer, ua nouvel onvrage de M.
Jules Gros, secrétaire de la Société de géogra-
phie commerciale de Pv,ris.

Dans ce volume, l'auteur a su mêler les plus
précieux et les plus utiles enseignements à un
récit dramatique et d'un intérêt poignant.

Les Secrets de la Mer offrant à la fois l'exposé
de toutes les richesses que prodigue l'Océan KUX
intrépidas pêcheurs qui lui demandent leurs
moyens d'existence et la tableau des dangers
qu'ils affrontent sans cesse. C'est en même
temps un roman intéressant et moral.

Nous prédisons à ca livre le succès de bon
alora qu'a, obtenu l'ouvrage précédent de l'au-
teur, les 773 millions de J.-F JoMvet, qui
figure danB tontes Isa biblioteqaes. Jamais, jus-
qu'à présent, on n'avait réassi à donner tant
d'attrait à une oeuvre de vulgarisation scienti-
fique.

Poar paraître le lar ianner 1883 : LES
NUITS PARISIENNES, par Ernest d'OrlIange».
— Fleurs de vitriol. — Poème d'un suidde. —
Sonnets à l'or, etc., ave • dessins ds Gh. Grand-
raange. — Prix en librairie, 2 fr. 50. — Ea
souscription, 3 fr.

Ce volume depuis longtemps attendu et désiré
par tons «eux qui en ont la ou entendu lire
des extraits est au rabours da (ous les autres
voluosas en ce sens qu'il n'a pas la prétention
de comblar une lacune.

Das sajsts da parisianisme le plos brûlant
et croustiUaùt.-i «n diable y sont traités avec
une vorve puissante et uue ironie fort ori-
ginale.

Les varj da M. d'OHlangea ne procèdent pas
du naturalisme, mais bian plutôt d'un réalisme
mélangé da seapticisma.

Le livre est plein d'amertuan milgré des
saillies et des éclaira da joie. Les tristesses seu-
les y sont vraies, la joie y est d'apprêt.

Ernest d'Ofllanges est un des plus francs
discipla3 de Viilou et surtout da] Rijhepin.

La forme est très soignée, mais malgré csla
pas da prétention, . . Une poésie bon-enfant et
qui plaît par sa crànarie et son débraillé.

Il a plus d'esprit que de cœur, pins d'imagi-
nation que d'enthousiasme.

Ses croyances ont dû être tuées p*r le ma-
lheur et son scepticisme doit lui être venu d'a-
voir beaucoup souffart.

Son réilisma est tsut dans l'azprcssiea et la
forme nullement dans le fond.

Beaucoup da pièces aboadent des sujets ex-
cessivement scabreux et qui ns peuvent pai
être las indistinctemant par tous les yeux.

Aussi dans sa préfsca dit-il pvec Théophila
Gautier dont il est u-.i profoad admirateur f

Mon livre n'est pas fait pour les petites filles.
Dont on coupe la pain <;u tartines.
M. Graudmangaqu! lui a prêté l'appui de >on

crayon est an jeune artiste impressionniste plein
d'avenir et qui n'en o^t plus à ses coups d'es-
sai.

Tout le monde voudra avoir dans si biblio-
thèque ce volume qui aura 250 a 300 pages at
qui seru imprimé sur papier de lax-s avec cou-
verture illustrée.

On peut dèi à prisent, souscrire au volama
dsM. d'Orll&nges. Le prix ne aéra exigibb
qu'après réception du volume.

* »•
L'éloge de Chorles Mérouvel n'est plua à

faire. En deux ans, il a su conquérir sa place et
rendre son nom synonyme da succès. Caprice
des Dames, sa dernière œuvre, qui parâu chez
Paul Ollandorff, est une histoire vivante, réelle
et -*• on peut le dire sans crainte d'un démenti
— pleine da charme d'un bout à l'autre.

Il est imposs :ble de traiter un sujet plus sctuel
et plus intéressant avec plus de délicatesse , de
verve et do vérité.

Tout le monda va dans cas immenses maga-
sins qui excitent à un si haut point la curiosité
publique. Tout le monde voudra lire cette his-
toire récente où leur vie intérieure est merveil-
leusement dépeinte dans les moindres détails et
sa place est marquée d'avance dans la bibliothè-
que des lettrés et des curieux de ce temps-ci.

•

Un bâtard, recueilli par son frère, enfant lé-
gitime, lui, devint amoiveux de la fille de celui-
ci avec kquello il a été élevé. D;s qauetîens
d'intérêt s'opposent à liur union. Mariés chacun
de leur côté, ils vivent malheureux. A force da
travail, la jsuna homme est devenu médecin. Il
meurt eu sauvant du croup l'enfant de celle qu'il
n'a cessé d'aimer.

Telia est en deux mots la donnée de l'Oncle
de Danielle , d'André Mouëzy : mais ca qui
ne piut se raconter, c'est le charme, l'élégance
la vigueur du Btyif , qui fout de ce roman dé
cette belle étude psychologique, toute d'obser-
vation et da sentiment, une des meillaures pu-
blications da lt maison Ollendorff.

Grand Atlas universel de DUFOUR. :
10 cartes double in-folio, coloriées avec soin

| 4 volume rel'é. Prix : 90 fr, payables 5 fr S
j par mois. '

Partitions à Crédit. — Vente (et n*n lo- \
j cation) de toutes les partitions, piano seul et i

piano et chant, publiées à Paris, livraison im-
médiate, payable 5 francs par mois jus- ï
qu'à 100 fr. d'achat; au-dessus de cette sorn- i
m», le payement est divisé en vingt mois. — «
librairie A. PILON. (A. LE VASSEUE, successeur), ê

33, rue de Fleurus, Paris. ' t

L* Moniteur de la Mode peut être considère t
comme le plus intéressant et le plua utile des ,
journaux de modas. Il représente pour toute j
mère de famille une, véritable économie.

TEXTE. — Modes, description de toilettes, par j
Mme Gabnelle d'E/.e. — Correspondance. —
Lettres d'une douairière, par Mme la corn- :
tesse da Baisunville. — Echos. — Margue-
rite la Frileuse, par Alfred Saquin. — La .
reine Tawar, par Mme Caria Ssrena. _-— ,

 Carnet da Sphinx. — Revue dos magasins |

et avis divers. i

ANNEXES. — Gravure coloriée n« 1942, dessin ;
da Jules David : toilettes de promenade et .

de réc8ption.
ILLUSTRATIONS DANS LE TEXTE. — Un joli

modèle de chapaau pour fillette, dessine
par E. Préval ; deux croquis à la plume ;
des dessins courants pour tapi»serie et bro-
derie ; deux chapeaux ; quatre nouveaux
modelas de coufactions ; six vêtements pour
fillettes, sapt costumes et pardessus de

garçons, dessinés par A. More!.

Le Moniteur de la Mode paraît tous les same-
dis, chez AD. GOUBAUD ET FILS, éditeurs, 3, rue

du Quatre-Sepiembre, Paris.

Problème
Au bal Mabil« à Nancy, il y a une bonn» vieilla qui

vend des bouquets de Heurs.
Un soir Justine, Marguerte, Anna Binocle et Alice

épuisèrent à elles senles la provision de la veille.
Justine en a pris pour sa part la 1/2 da la pravision.
Marguerite en a pris 1/2 autant que Justine plus 1 2

bouquet.
Anna Binocle en a pris 1/3 autant que Marguerite plus

1/3 de bouquet.
Enfin Alice a eu 4 bouquets qui restaient.
On désire savoir :
1* De combien de bouquets se composait la provision de

la vieille f
%' Combien de bouquets Justine, Marguerite et Anna

Binocle ont eu chacune, sachant d'ailleurs que tous les
bouquets sans exception ont été donnés entiers

C. T. LUY.

Solutions du dernier numéro

Legogriphe, — Vaise, Vase.
Distraction, — Honni soit qui mal y pense.

Ont trouvé les Solutions :
Le baron de Meximieux-les-Bains. — Jacob Nicaise à

{ Villefranche. — Le père Pupat. — Un flflot du 13<le à
! Màcon. — Lagarue et Ossfond à Màcon. — La mercière

blonde h G!i unbéry. — Rhustighello des salons corres-
pondant du Sarrazin lyonnais. — Le vadrouilleur on
retraite à Màcon. — Les 4 encloitrés de Paris. — Beau-
Laid-Rot à La Grive. — Un jardinier a Li ias. — Un
fllion-ltichard. au 184e3a Màcon. — Pic de 1 1 Yoyon à
Novalaise. — Un coutemplateur à Lyon. — Tortibac do
Pétigneux. — Un ami de la « Bavarda ». — Bézina la
terreur dos traîtres.

PETITE COBBESPÛlOâiCE
AVIS A NOS CORRESPONDANTS

Nous prions instamment nos correspondants
de na pas écrire au dos da leurs lettres afia de
faciliter le travail da la composicon et de nous
tenir exactement au courant das nouvollaa théâ-
trales et artistiques da leur localité, ainsi que
da toutes les fêtes, vogue et incidents divers de
nature à intéresser le public.

Toutes las correspondaacas doivent être adres-
sées à M. L. D'Asco.

AVIS IMPORTANT

Les Correspondances des l rcs et 2°
éditions doivent nous être parvenues
le lundi. Celles des 3° et 4° éditions, le
mardi. Enfin celles des 5 e, 6°, 7 e et 8 e

éditions, le mercredi.
Tous envois parvenus après seront

renvoyés au numéro suivant.

Plusieurs da nos collaborateurs ayant omis de
lire l'avis ci-dessus, nous ont > nvoyé leur cores-
pondaness trop tard pour êi.ra inséréas.

Nous 163 publierons dans la prochain numéro.

Jean Dudral. Merci, publierons, très joli, envoyez can-
cans, — Se B. K. G. Merci, csntinuez . — Un groupe de
par-tisaus de la subvention. Merci, nour apprenons. —
Jouvence!. Merci, publierons. — Sir liuler. Merci, conti-
nuez-nous cancans — Oswald. Merci, publierod» dans
prochain numéro. — Agence Ratapoil à Lyon, merci,
continuez.

Baveux à Toul. Merci, continuez , — Joseph a Toul.
Merci, envoyez encore. — Anatole à Naucy. Comptons
sur collaboration assidue, merci. — Tête noire à Nancy.
Merci, continuez, — Gérés à Lunéviile. Merci, envoyez
chaque semaine. — Merluchette à Lunéviile. Merci,
continuez. — Lemirliton a Lunéviile. Très bien, merci,
envoyez chaque semaine. — Sarquequi-Tetouciit à Perpi-
gnan. Très bien, merci, co.-.tinuez. — M. B. Eà Lyou. —
Merci, donnez-nous renseignements plus complets, faites-
vous conuaitre. — Marquis Vert à Naucy. — Merci,
continuez. -- Uu œil partout à Toul. Merci, continuez. —
Un nain pitoyitble à Nancy Merci, continuez, êtes vrai-
ment aimable- — A Poste offre à Toul. Très bien, merci,
continuez, — Diogène a Toul. l?ort bien, merci, continuez-
nous collaboration.

Rt-quiqu; à Toul. Merci, comptous sur vous. — Le
miootauri- à Toul. Fort bien, merci, continuez. — J rni-
coton à Nancy. Très bien, cher collaoorateur, merct.
Saint- Georges à Nancy. Très joli, continuez nous sil-
houette. — Un idiot à Naucy. Merci, continuez, Un
abruti à Naucy. Merci, envoyez encore. — G. Toquoin à
Toui. Merci, continuez. — Ratatouil à Lunéviile. Merci
comptons sur vous. — Lorédant à Lunéviile. Merci'
euvoyez encore. — Cupidon à Naucy. Mevci, continuez!
— Cupidon à Pont-à-Mousson, Merci, co.uptons sur col-
laboration. — Fra Diavolo. Utiliserons dans prochain
numéro. — Montéflasco à Vitry. Merci, envoyez; chaque
semaine. — Poto à Vitry. Merci, coutinuoz-nous collabo,
ration. — Tata à. Beziers. Merci, conriuuez envois. —
L'Aouca à Toulouse, Très bien, merci, geontinuez-nous
collaboration. — CEil do lynx à Toul. Merci, continuée.

Un photographe Merci, ooncinuez. —BU Donne à
Qlermont. Merci, euvoyez encore — Un berchet. Merci
envoyez encore.

Résia à St Etienne. Trop tard pour ce numéro. — Payl
Rigoibociie à Bordeaux. Fort bien, cher collaborateur,
merci. — Goutran de B. à Bordeaux. Vous êtes bien ai-
mable, merci, comptons sur vous. — Mèphistophélès à St-
Ghamoud. Merci, comptons sur vous. — Louis de Vinay à
Fures. Merci, continuez. — Cripso le lou à Chambéry.
Merci, continuez. — Un truffard à Chambéry. Vous ca-
lomniez des filles absolument honnêtes, cessez de nous
écrire.

Le sphinx Semurois. Merci, réservée pour concours
20-100 O Teil. Merci, continuez, mais évitez personnali-
tés masouliriu.es. — L'heinme lige à Avignon. C'est en-
tendu, merci, — Alexandre M., à St-Marcellin. Trouvez-
nous vendeur. — Une voix d'en haut à Chaguy. Pouvons
pas insérer, évi ez donner noms propres. — Un. nez-taillé
à Tournon. Merci, continuez. — Rata-Poil à Grenoble
Merci, continuez. — Vadrouilleur eu retraite à Màcon'
Merci, envoyez encore. — Un serre-gens a Bourg. Merci'
continuez. — 3 beautés à Crèches, Merci, continuez —
Plyt à Crèches. Merci, envoyez encore. — Un groupe de
fifres à Crèches. Merci, continuez,

G, Rare a Crèches. Merci, comptons sur vous. Un
goûteux à Nuits Merci, continuez. — Un gommeux à
Nuits. Merci, envoyez encore. >— Un vendangeur à Nuits
Merci, comptous sur vous. — L'amant de Pépita à Avi-
gnon, Merci, continuez. — Qui n'est pas si bête à Pont-à-
Mousson. Merci, euvoyez encore. — 4 encloitrés à Paris
Oui, envoyez. — Un indien du Parana à Reyssouze Ré-
servée pour concours. — Colère à Baguols. Merci,' con-
tinuez.

L'amant à Marie à Grenoble. Merci, continuez. C.T
Luy il Epinal. Merci, pour problême. — Un amateur dû
be iu sexe à Romans. Merci, oui, donnez adresse. — Un
célibataire à Chaintré- Merci, continuez. — Wat de you à
Qbagny. Merci, envqyez encore. — Un lonp à Remfngy
Merci, continuez. — Ferdinand Benêt à Marseille. Très
joli, pour pruchain numéro. — Un borgne à Besancon
Merci, continuez. — Père l'alouette à Besmçon. Fort
bien, merci, comptons sur vous — Bolzébuth à Avignon.
Merci, comptons suc vous, avez du rocevoir lettre. — Le
petit bavard â Gray. ï'oit bieu. merci, comptons sur colla-
boration assidue. — Un habitué du café Marin à Troyes
Très joli, voulez-vous dire ou vous écrire. — L'oisoaii
bleu à St-Vallier. Merci, continuez.

Aiimaue à Aiais. Fort bien répondu, morci. — Belzé'
buthaloils à Alaii. Très bieu, merci, continuez-nous col-
laboration. — Quès Aco à Alais. Morci, comptons sur
vous. — Le voisin à St-Chamond. Merci, continuez.
A. Tension à Voiron. Fort bien, merci, continuez poésie ''
réservée pour cooeours. ' ,

Us merlan fricassé à Grenoble. Merci, continuez. — Une
avocate à Givry. Merci, envoyez encore. Juliette à i
Fontainesles-Ghalou. Fqrt bien, merci, vonlez-vous don-
ner adresse pour écrire. — Flaque-Dalle à Ghalon. Merci
envoyez chaque semaine. — Le billou de Bou-Amena à f
Belley. Très bien, merci, comptons sur vous. — Un eune- •
mt des belles à Bourg-de-Péago, Merci, continuez. — 
Rocooo à St-Vallier. Merci, comptons sur vous — <
Jacquemart à Romans. Fort bieu, merci, comptons' sur <
vous. — Duc do la Guinguette à Tenay. Merci, comptons
sur vous. - Un écu à Si-Uzo. Merci, non iuuez. — La (
va? '.- villefra 'lolic. Merci, continuez, — Jacob Nicaise à ^
ViUetranolie. Fort bien, mzrci, comptons sur vous. — Deux T
ludions Kikikiscotas à Villefranche. Merci, continuez. —
Lo guetteur à Troyes. ï'ort bien, merci, comptons sur s
vous. j

L'oiseau bleu à Troyes. Merci, csntiuuez-nous collabo- "*
ration, — Jean Duoano a Troyes. Très bian. merci, cou-
tinuez. — Argus à Troyes. Etes bieu aimable, merci. —
Un simple spectateur à Troyes. Très bien, merci, envoyez I
encore — Un ami d'un ami de la gaité à Renues. Vous
êtes bien aimable, écrivez toujours,

i Trilby de Nicolin à Clermont. Très joli, merci cornu- 5
tons sur vous. - Tiburce à Séian. Merej, tiendrons I

compte observations, continuez-nous précieui» „ n ,
tiou. — Albert lloria à Màcon. Fort bien m«î  or«-
nuez. — Un père de familte à Mont nerle. '\le°c Coati-
nuez collaboration. — Troiki-Ri riote à Montmerl'' M°nt'"
comptous sur vous. — Lavert-Tu à Voiron Me,*'- 9r°',
nuez. — Joseph Gaéet Pont, à Màcon. Merci ,.' 00ati-
sur vous. — I R lé zeuils ouverts à Crèches. M'e

 !
?™'l'oa'

tinuez, — Passe Prrtout à Avignon. Merci oomn^' 0o°"
vous. ' P L°ns su.r
Poyostrémon à Sedan. Merci, envoyez chaque sem I
Un lecteur à Nimes, fort bien, merci, comptons !/ a"">' —
— Chopart à Nimes, Morci, continuez-nous coll T V0U*'
assidue. — La Borne fontaine du coin à Besancon u "0tt
continuez, — Aëtius à Saiut-Chamont, Merci p l0'i
sur vous. — Attila à Saiut-Chamoud. Merci, envo ''" <"18
que semaine. — Eure E K à Saint-Chamond m^" olla"
unuez. — Iloremans à Saiut-Etienue, merci o -Coil~
chaque semaine, — Pasluuburg à Saiut-Etienue' me -"U6"
voyez encore. — Gapyel à S dut-Etienne. C'est e'' *n'
merci. — Cleo à Saint-Etienne, envoyez, nierai __fnte9^ ui
à Saint-Etienne, merci, continuez. — Décome ' à pî'":'ne8

trop tard pour ce numéro. — Lagardère à m r''
merci, contiuuez. — Incompréhensible à Guiàery t s™ , W
pour prochain numéro, envoyez. —Victime de l'Àb i,
Pont-de-Vaux, merci , continuez. — Vicomte»»»"}'?8' *
d'Ao, à Villefranche. — C'est entendu. Est ce on» 8

nuerez pas coll. boration. — Un ami delà vertu ^ ri?""'
signe, merci, continuez. — Un nez claire, à (},.„,.»„"
quelle ville est celte correspondance. — Le Canard t
Nancy, merci, continuez. —1KB stant, à Lima» ,' à
tard pour ce numéro, — Marie Tabtc, à Saint rît' ?
merci, continuez. - Papillon, à Crémieu. merci ènv'
chaque semaine. — Un zouave, à Crémieu, me'rei °yM
tinuoz. ' COa-

Kivoitou, à Bagnols, merci, envoyez encore — ijne
oine, k Bourgoin, merci, continuez, — Guignol h u la"
go,n, très bien, co notons sur vous. - Un diarnantie?^
Bourgoin, merci, continuez, — Arthur, à Viiieu-VTl i
merci, continuez. — Un imbécile, à Virieu, merci «nvn '
chaque sem une. - Comte Rolleur do la vertu à'vâle °*
merci, continuez, poésie réservée pour concours _*'
rentier, à Valence, merci, continuez. —Un nommé Léi?» t
Saiut-Gliamond, merci, continuez, — Ricordu à v< '
merci, contieuez. - Une Vadrouille, à Vuirôn ZS
continuez encore, — Une lanière, a Bourg-Saint-AntS i'
merci, envoyez chaque semaine. — Benjain'u à Vi
merci, continuez. -Ris sans cœur, à Virieu, merci, envov^
encore. ' "•>"*

Alice à Chagny. Non, parlons pas des femmes mariée»
— Watt de Yous à Chagny. Merci, continuez _ Bellà
Doré à St-Chamond. Fort bien, merci, comptons' sur voût
— Alexaudre M à St-Marcellin. Réservé pour concours
envoyez-nous échos de votre ville - Pai ey à Cliassagne!
Merci, continuez. — Plume Dorée à Givry. Merci coati
nuez — Marsal à Givry. Merci, envoyez encore. — Char-
les attend à Seinur. Merci, comptons sur vous." Non ne
parlez pas des femmes mariées. — Une sentinelle L la
Chute du Rhône. Avez oublié indiquer la ville. — J de S
à Rennes. Merci, envoyez chaque semaine. _ Ces r
Robert. Merci, réservons pour concours. — La plume de
bronze. Merci, réservons pour concours.—Mazane-Braire
à Cbampigneuiles. Merci, envoyez chaque semaine. — p"
M. Alexis à Reunes. Merci, réservé pour concours! —Un
effronté à Remigny. Merci, continuez. — ln-vat-Mi à
Crèches. Merci, euvoyez encore. — Le Ventru à Nancy
Merci, continuez. — P à St-Amour. Renvoyez, lettré
brûlée. — Taista à Piuey. Faites article spirituel et in-
sérerons. — P..risboulé à Besan.on. Merci, continuez. —
Le frisé à Grenoble. Merci, continuez. — Don Diè"uè à
Sedan. Merci, recevons avec plaisir, envoyez chaque se-
maine. — Achille. Merci, contiuuez envois, publierons
tout. — Pipm à 8t-Lé_;er. Merci, continuez. — Lée de
Villefleur à Voiroa. Merci, continuez chaque semaine —
Un Polémiste à Chaguy. Merci, continuez. — Jean Ce-
long à Troyes. Merci, euvoyez chaque semaine. — Pros-
per de B. à Lavaulte. Pouvons pas jnsérer cela. — Pan
Pan à Besancon. Merci, continuez envois. — Dki à Ba-
gnols. Merci, euvoyez encore. — Croquenbanche à Privas.
Merci, continuez — Rapiamas à Viuzelles. Merci, confl-'
nuoz, mais pas personnalitéo. — Jean Malva à Givry.
Merci, contiuuez. — Pique Brune à Gratiieu. Merci, con-'
tinuez. — Ch d'Héricourt. Votre poésie est trop légère,
réservons pour concours. — Le Hrotecteur à Moutbri!
son. Merci, continuez. — Ource à Rive-tle-Gier. Merci
euvoyez encore. — Roméo à Rive-de-Gier. Merci, en-
voyez encore. — 6 Bocks à Lyon. Morci, continuez. —
L'Argus Bizontin à Besancon. Merci, cher collabouat.ur.
vous avez toute notre confiance. — Naval à Pont-St-Eg-
prit. Merci, continuez. — Sensoif à Livron. Merci, con-
tiuuez. — Pique-Lune à St-Ytdier. Merci, coutinuez en-
core.. — Turco à St-Vallier. Merci, continuer. — Un ra-
bat k Livron. Fort bieu. merci continuez. — Le Casino à
Meximioux. Poésie réservée pour couours. — Fra Bia-
volo à Lyon. Merci, envoyez-nous nombreux eau -ans. —
Plateforme à St-Jeau-le Ceiitenier. Merci, continuez. —
Misogyme à Garpentr s. Fo;t bien, comptons sur collabo-
ration assidue Poesi ; réservée pour concours. — Briséas
à Aiontelimar ï'ort bien, merci, comptone sur vous. — Lo-
gos k Nancy, Mer^i, coutinuez. — On K. V à Limas.
Merci, continuez. — Hiviogne à Chassagne. Merci, eo-
voyez encore — Les Inséparables à Voiron. Merci, conti-
nuez. — Un Bavard indiscret k Lan^res. Merci, conti-
nuez, — Uu Baudin à Moutbrison. Merci, continuez. —
Un paysan da Masconit à Pont-St-Eeprit. Très bien, mor-
ci,, continuez. — Le Comité des loustics grivois. — Très
drôle, merci, continuez. — %& Turco à Béziers. Merci, en-
voyez chaque semaine. — Gingleur à Voiron. Merci, con-
tinuez. Un jardinier à Limas. Merci, envoyez encore.—
Un Pékin à Voiron. Merci, continuez. — O Q P a Au-
xonne. Merci, comptons sur vous. — Voyageur Gatnbier
à Voiron. Renvoyez, article bruùlé. — Mystère. Réservé
pour coucaurs. — Charles Bruuel au Hèvre. Réservé
pour concours. — Clair de Notters k Semur. Merci,, con-
lituez. — Baron de Siiigelée à Lysn. M erci, envoyez can-
cans, poésie réservée pour eoncours. — M Th Tailor à
Lyon, Merci, envoyez cancans, réservons poésie pour
concours.

Un bavard à Santanay. Merci, continuez. — J. Hache à
Troyes. Très bieu, insérerons, — L'ami des filles à St-
Uze. Merci, continuez. — Agence A. Vase à Lyon. Morci,
comptons sur vous pour no ubreux cancans, —- Un fumiste
k Ni.ues. Merci, continuez-nous collaooration,— Vendetta
à Lyon, Merci, comptons sur vous.

Don César. Merci, continuez. — Plein* Soupe. Merci,
comptons sur vous. — D. Zœuvré, Merci, continuez. —
Gritic. Merci, comptons sur correspondances. — Brutus
Très jolis, merci, continuez. — Troubadour. Meroi, conti-
nuez, parlez des demi-mondaines. — 7-1 Merle. Merci,
continuez

Tuto à Romauèche. Merci, continuez. — Tranquille à
Béziers. Merci, euvoyez chique semaine. — Robinson soc
à Pon -à Mousson. Merci, compions sur vous, — Demes-
trius à Toulouse, Merci, comptous sur vous chaque se-
maine. — Barbe bleue à Lunéviile. Merci, continuez col-
laboration assidue. — Ls chevalier Dosgriaux à Luné-
ville. Merci, envoyez encore, donnez adresse pour écrira.
— Polichinelle à Lunévilie. Merci, comptons . sur vous.
Tartampiou à Lunéviile. F^ort bien, meroi, continuez. —
Va de ben cœur à Pont-à-Moussou. Merci, continuez. —
Don Diegue à Sedan. Fort bien, merci, envoyez chaque
semaine. — Un qui t'adore à Nancy. Msrci. continue»
chaque sem due.

Tien -Tien 3 à Nancy. Mais si insérons toujours, conti-
nuez. — Robinson mouillé k Pont-à-Moussou. Meroi,
envoyez chaque semaine, — G E T O à Spinal. Meroi,
continuez. — Klopiu-Klop m à Pout-'à -Mousson. Merci,
envoyez encore. — Un lecteur à Naucy, Merci, continuez.
— Une case K i k Nancy. Merci, envoyez toujours.

Acrobate à Tonnerre. Meroi, comptous . ur collaboration.
— Dort -d'uu œil. Merci, très bon. — Marquis Fistalo.
Meroi, continuez. — Crappus. Merci, continuez, — Passe
Partout. Merci, continuez. — Bouc-Laid. Merei, très bien
crntiuuez. — Sufficit. Merci, continuez. — Cataplasme.
Merci, très joli, oontmusz. — Raoul de Flerx. Très joli,
envoyez encore. — Gallophobe à Langres Merci, très
bien. — Du Barry Taon. Merci, très joii, continuez, -
Cripso à Chambéry. Merci, continuez collaboration. --
Hector à Nuits. Meroi, comptons sur vous. — Fanfaristo a
Fontaines. Merci, continuez. — De la Gielottière à Limas.
Merci, continuez. — Maitre Coq, Les Abrets. Merci, con-
tinuez collaboraion. — Oiseau bieu Merci, continuez. —
Nez-Roux à Belley. Merci, comptons sur vous. — Trlf'
Morci, comptons sur correspondance. — Rosina, Merci,
très bien, comptons d'aimable collation. — Ratapoil.
Merci, continuez comptous sur aimables correspondances.
— Aristarque. Merci, comptons sur votre collaboration.
— Lisa à Nancy. Merci, continuez. — K K O à Ghainbery
Merci, continnuez. — Tin roux à Chambéry. Merci, envo-
yez encore.— Louis Lupadol à Lyon. Merci, pour prochain
numéro. — Uu crocodile à Montbrison. Merci, continuez
chaque semaine. ,,

Uu canottier à Avignon Merci, continuoz. — Un me"
rouge à Pensas Merci, coutinuez. — Louis T à jO^.'
Merci, pour prochain numéro. — Gépalas de cœur a o -
ziers. Très bien, merci, continuez euvois. — Un petit i -
ne à Seœur. Trop tard, pour prochain numéro. — Le i
Voiron. Merci, continuez. — 1 A prêt heure à irop 
Merci, continuez envois, — F'riss poulet à Avignon, m
ci, continuez. — Un ramoneur k Chambéry. Merci, conti
nuez. — L'Echo de Paladru à Voiron. Merci, coutiuiu.^
— Oiseau de nuit à Gray. Trop tard, pour procnaia nuiw
ro- — 1 Quina Papeur à Villefranche. Trop tard, po
prochain numéro. — Le comte de la Combe a i 0"-*'.

-

Merci, continuez. — Un muet d'Artemare. Merci, c°u^
nuez. — Augélo Doria à Lorette. Merci, •o°a" nue, 'gi.
Angélo à Grand-Croix. Merci, continuez. — Augélo a »
Paul-en-Jarrôt. Merci, continuez. - Deux bt*»*».
St-Etioune. Pour prochain numéro. — Un abounfii«" __
Etienne. C'est une calomnie cela, envoyez autre o"°° ; __
De Bois Durcy k St-Etienne. Merci, comptous sur v.0"^,,
Rolla à St-Etienne. Très bien, continuez-nous aiw
collaboration. - Pipeubois à St-Etienne. Merci, ou ._
uuez. — Destalles k St-Etienne. Très bieu, merci, >.
nuez. — Un poisson de Saône à Villefranche. trop ^
pour prochain numéro. — Le masque de ter ^ ° i[tm
Merci, comptons sur vous. — Joseph, à Sautenay. ^^
tard, pour prochain numéro. — Aglaae à Cliassagu .^^
tard, pour prochain numéro. — Cravache à Valence,
bien, cher collaborateur, merci. mule o»

Un turco à Valence. Merci, continuez. — B""iiiero
gomme à Sedan. Merci, envoyez encore. — Un g ^^[,(9
a Langres Trop tard, pour prochain numéro nnttttto.
de Gaéuo k St-Etieuue. Trop tard, pour prschain u_^ k
— Intrépide à Avignon. Merci, continuez. — JUJ' Mer-
Carpeutras. Merci, continuez. - Saviguol à Nanoy. ^
ci; continuez. - 1 in di gène k Toul. Meroi, en^oy _
core. — Un, dur à cuire S Peyrie.:x. Merci, couti un s à
i muets a Avignon. Merci, continuez. — oe ua
Chambéry. Merci, coutinuez.

Numa à Troyes Fort bien, merci, «omptods sur v
°

U
p,.-

Sociotè d'abrutis à Troyes. Continuez, mais pas " '
sonnalités masculines s v p. — L. Kecho Ç a e t.„
Merci, continues. — C. T. Telle à Bpinal. Merci, ^
nuez-uous collaboration, — Unv.oloueur do -tci"Yia villa à
coutinuez. — Le sonneur des clocles de L,O AV;_
Nancy. Merci, aavoyez encore. — La concurrence Urit3.
gnon. Pouvons pas publier cela. — A. Latoui
Merci, réservons pour concours. i^ien G- ?

Uaohe tout à Bagnols. Merci, continuez. — *j^ h .uniel
Sathonay. Poésie réservée pour concours. — jiavr».
à Sroyes. Merei, coutinuez. - Auue O Nyma a M6I.ci,
Très bieu, meroi, continuez, — R- v - !ul '* ' a Moro'i
envoyez enoore. — Marquis de Vméquy au n*vi

continuez envois. . .. „„ . nVois. —'
Invincible à Marseille. Merci, continuez en™ ^ sur

Gustiu à Montpellier. Très bien, meroi, oo'
n
^ uaï en-

vous. - A. Sphinx à Montpellier. Merci, coati
VC

J\àime k Carpentras. Trop tard pour ce nu_™
é
"rodol-

Spring à Toulon. Fort bien, merci, cantinuez. ¥„
phiu Z Bé'.ers. Très bien, merci, pourrez-vous
vendeur et correspondant à Narbonne f

Le Gérant : A. VALLAGE, rue de BonnoLj^

Imprimerie de la BAVARDE, fa* de Bonn* .


